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Miiisiqiit de l'individualisme
. Nous avons eu, ces derniers t&mps,
l'occasion de lire une certaine quantité
d'articles de théoTie individualiste.
La thèse générale est bien connue.

L'individu n'agit que pour son intérêt,
ses satisfactions, ses plaisirs. Meme
quand il semble apporter son aide, s in¬
téresser on se consacrer à autrui, il n a
pas en réalité d'autre objectif que 1 mtô-
r^D'où la conclusion triomphalement
déduite qu'il ne saurait, pour chacun
de nousk. y avoir de morale, de droit,
de justice, d'abnégation de bien, de
mal rien en somme en dehors de no¬
tre propre et précieuse personne, de no¬
tre très précieuse personne.
Il est à noter que parfois les mêmes

individus qui nous tiennent de tels dis¬
cours sont bien loin, dans leur vie quo¬
tidienne, de pratiquer l'égoisme qu ils
prêchent ; mais cela n empêche que
leur fausse propagande finit par être
profondément nocive pour une concep¬
tion claire de l'Anarchisme-.
Commençons par établir clairement

oue, à moins d'un grand effort d abs¬
traction, il est impossible de considé¬
rer l'individu en dehors de ses innom¬
brables rapports sociaux. Le fameux
homme seul d'Ibsen n'est qu'une pure
conception métaphysique, étrangère à
toute réalité. L'homme peut-il être seul
quand, non seulement tous les objets
autour de lui, mais ses propres Po¬
sées en lui-même le relient au reste de
l'humanité ?
Chaque chose dont nous nous ser¬

vons est produite par d'autres hommes;
chaque idée qui se forme en oous,
nous est suggérée par d'autres idées
acquises précédemment et se rapporte,
plus qu'à notre individualité, à ses rela¬
tions avec d'autres individualités.
— La seule réalité est l'individu ; la

société n'est qu'une pure abstraction !
affirment certains philosophes qui ne
doutent point de leur profondeur.^ _

Reste à savoir si la réalité de l'indi¬
vidu ne se manifeste pas précisément
par tout l'ensemble des rapports phy¬
siques, matériels et intellectuels qu'il a
avec d'autres individus qui forment ce
que nous appelons une société.
Qu'est-ce que l'individu en soi ? Voi¬

là une question à laquelle il n'a jamais
été répondu, de la même façon, qu'il
n'a jamais été possible à l'antique mé¬
taphysique d'établir ce qu'est la chose
en soi. Qu'il s'agisse d'hommes ou de
cho'ses, nous ne pouvons en acquérir
une connaissance qu'en les étudiant
'dans leurs innombrables rapports. On
n'a encore découvert aucune machine
pneumatique qui permette de faire le
vide autour de qui que ce soit et même
l'étude d'un objet ou d'un être à part
Implique fatalement l'étude de son mi¬
lieu. Du reste, par le fait même de
l'étude, n'entrons-nous pas nous-mê¬
mes en rapport avec ce que nous étu-
dions ?
Le 'concept selon lequel chacun se

jtrouye bien chez soi est donc faux.
L'isolement complet est impossible- ;

et qui pourrait le désirer, puisque cela
signifierait que l'on renonce à exercer
toute influence sur son milieu, que de
propos délibéré on ne veut compter
pour rien, on veut se rendre seul sous
le prétexte de sauvegarder sa propre
individualité ?
Prévoyons l'objection : Chacun, par

tout ces -qu'il fait, cherche-t-il ou non,
avant tout, sa propre satisfaction ?
Donc l'altruisme, l'abnégation, le bien
né sont qu'e des mots.

Si! ce n'est qu'avec toutes ces suppres-
sons de mots, nous finirons par nous
trouver assez embarrassés pour expri¬
mer notre manière de voir, pour dire
notre -opinion, pour juger en somme
— et' sans jugement que resterait-il de
l'intelligence humaine ? — admettons
cependant que nous soyons tous égoïs¬
tes. Avec cela il n'en sera pas moins
vrai que nous pouvons l'être de maniè¬
res différentes et opposées.
Entre l'égoïsme de celui qui jouit du

bien de tous et l'égoïsme de celui qui
ne se contente pas d'un bien s'il ne lui
est pas complètement réservé ; entre
trouver son plaisir à se sentir entouré
d'égaux et ne jouir, au contraire, que
de l'écrasement d'autrui — il y aura
toujours de notables différences qui per¬
mettent difficilement de parler d'un
seul et même sentiment.
L'insitance à démontrer que l'indi¬

vidu, en agissant, ne pense qu'à soi-
même, ne change en définitive rien à
rien. Les profondes oppositions entre
les divers égo-ïsm-es deviennent identi¬
ques à celles entre le bien et le mal,
entre le juste et l'injuste., entre le moral
et l'immoral, etc...

11 nous resterait à parler de ceux qui

se complaisent à rechercher les faibles¬
ses, les tares, les inversions, tous les
cas quii se rapportent à la pathologie,
non seulement pour en présenter la
genèse, mais aussi pour en faire l'apo¬
logie.
Aujourd'hui, nous admettons très

bien que la plupart du temps personne
n'est coupable d'être malade ; mais
de là à revendiquer la maladie comme
un caractère notable d'individualités,
il y a une distance telle qu'elle nous
semble infranchissable.
Chaque individu malade est naturel¬

lement poussé à parler de sa maladie,
chaque corrompu à faire l'éloge de la
corruption, chaque canaille à chercher
des excuses pour sa canaillerie. Du
reste, il ne faut pas se le dissimuler :
aussi dégradé qu'il soit, l'individu
éprouvera toujours le besoin de justi¬
fier éa propre dégradation. Le vrai cy¬
nisme consisterait à agir entièrement
à sa guise, tout naturellement et sans
avoir besoin d'en parler.
Nous pouvons très bien admettre

que l'individu est une victime de la ma¬
ladie et qu'il n'est pas un coupable,
mais nous ne saurions certes pas l'en¬
courager à exhiber ses plaies, ses ul¬
cères, ses chancres, etc..., à y attirer
les regards de tous et à les promener
ostensiblement. Le seul spectacle digne
d'être offert est celui de la santé phy¬
sique et morale ; chaque infirmité ne
devrait être montrée qu'à ceux qui doi¬
vent nous apprendre à la combattre ou
à en guérir.

Ce serait vraiment, un étrange indi¬
vidualisme que celui qui pour exalter à
tout prix l'individu, et en proclamer
toute la liberté, louerait en lui les pra¬
tiques aptes à engendrer la maladie, la
dépravation, la dégénérescence, c'est-
à-dire précisément ce qui nuit à l'indi¬
vidualité, ce qui la désarme, ce qui la
rend esclave plutôt que maîtresse de
ses passions, tout ce qui l'abandonne
à la décadence physique et à l'indignité
morale. Louis BERTONI.

(Traduit de l'italien dans
Pensiero e Volontà).

LE FAIT DU JOUR

Aux grands hommes
lapatrie reconnaissante
Qui connaît Jim Driscoli ? Jim Driscoll

était un boxeur aux poings menaçants qui
terrorisait tous ses adversaires, à l'heure
où jeune encore il était la gloire de l'An¬
gleterre et étendait hnock-out tous les
étrangers qu'on lui opposait.
Or tout a une fin en ce bas monde, et

Jim Driscoll est mort. Le « terrible » qui
faisait trembler tous ceux qui montaient
sur le ring, n'est plus qu'une chose inerte
qui a été conduite hier en grande pompe
au cimetière ïïe Cardiff, et ne fera plus peur
qu'aux petits enfants, auxquels on raconte
le soir, lorsqu'ils ne veulent pas dormir,
des histoires de revenants.
Mais la « Patrie reconnaissante » n'oublie

pas, et les honneurs militaires lui ont été
rendus. Pour assister à ce dernier carnaval
des milliers de personnes se pressaient sur
le passage du cortège qui avait deux kilo¬
mètres de long. Il est probable que Jim
Driscoll aurait préféré voir cette foule dans
une salle où il exhibait ses biceps qu'à son
enterrement ; mais il est mort, et comme
disait M. de La Palisse, c'est pour long¬
temps.
Quel siècle de brutes et de crétins, tout

de même. Tout se courbe devant la force
ou devant la comédie. Quelle était la valeur
de Jim Driscoll ? Nulle. Et la « Pairie » fait
bien de lui rendre les « derniers honneurs ».

N'est-elle pas elle-même le symbole de la
bestialité et de la brutalité ?
Jim Driscoll a vécu admiré par toute

Varistocratie et la plèbe britanniques, mais
Russel le célèbre pacifiste et scientiste an¬
glais fut condamné durant la guerre à six
mois de prison et est mort ignoré de la
foule aveulie.
Jackie Coogan, le gosse phénomène, pro¬

voque l'admiration de tous les imbéciles ;
Georges Carpentier est juché sur un pié¬
destal d'or, mais Mme Curie vivait miséra¬
blement il y a quelques mois encore,
n'ayant même pas de quoi poursuivre ses
expériences.
La roue tourne et la séance continue. La

lâcheté, la bêtise et l'inconscience s'asso¬
cient pour fêter la force brutale, cependant
que meurent journellement pauvres et in¬
connus, des hommes grands et sincères qui
travaillent au bonheur de l'humanité.
Cela illustre suffisamment notre civilisa¬

tion de maquereaux et de putains !

Un cyclone à Trébizonde
UNE CENTAINE DE MORTS

Suivant des informations d'Angora, un
violent cyclone accompagné d'une tem¬
pête de neige a fait s'écrouler plusieurs
maisons, à Trébizonde. Les détails man¬
quent, niais l'on assure qu'une—-centaine
de personnes auraient été tuées.

Les cnmes ties conseils de guerre
pendant la guerre

Le 7 mars 1915, le soldat Gonsard,du 104e,
régiment d'infanterie, était passé par les
armes à Bussy-leChâteau (Marne), pour
abandon de poste par mutilation volontaire.
Blessé à l'index gauche quelques jours

auparavant, et évacué à Châlons-sur-Marne
il y avait été examiné par un médecin prin¬
cipal 'à qui sa blessure avait paru suspecte,
et qui l'accusa de mutilation volontaire.
Aucune enquête ne fut-faite sur place,

aucun des camarades du malheureux sol¬
dat ne fut cité à l'audience. Cependant,
interrogé par un officier de police judiciaire
l'un deux avait affirmé que Gonsard avait
été atteint par une balle allemande au mo¬
ment où il réparait le créneau de la tran¬
chée à 70 métrés de l'ennemi. Gonsard n'en
fut par moins condamné à mort et exécuté.
La Ligue des Droits de l'Homme a saisi

de ces fails le Ministre de la Justice en de¬
mandant la revision dé la condamnation et
la réhabilitation du soldat Gonsard.
Le dossier vient d'être transmis à la Cour

d'Appel d'Orléans.
>-•♦«*—<

Les cheminots s'agitent
en Angleterre

Le Comité exécutif de la Fédération des
cheminots se réunira vendredi prochain pour
examiner la situation créée par l'attitude
des compagnies qui, non seulement ont re¬
fusé de faire droit aux demandes d'augmen¬
tation de salaires, mais encore y ont ré¬
pondu par l'annonce d'une diminution sen¬
sible des salaires du personnel roulant.
On peut s'attendre à des débats extrê¬

mement vifs quand le litige viendra en dis¬
cussion devant le comité mixte spécial char¬
gé d'examiner les questions de salaires. Il
est encore toutefois trop tôt pour parler
d'une grève générale des cheminots.

Pour la guerre qui vient
La décision prise par le gouvernement

britannique de créer de nouvelles escadril¬
les aériennes pour la défense de la métro¬
pole a obligé le "ministre de l'Air à augmen¬
ter son budget d'environ trois millions de
livres, ce qui portera à 17 millions 1/2 de
livres sterling le budget du département de
l'Aéronautique pour l'exercice financier
1925-1926.
De son côté l'Amirauté demande une aug¬

mentation de dix millipns de livres qui por¬
teront son budget pour le même exercice à
soixante-cinq millions de livres.
On comprend maintenant très facilement

pourquoi le gouvernement a menacé ae
prendre des mesures sévères contre les
contribuables, car ayant besoin d'argent
pour le budget de la Défense nationale, il
est au contraire en déficit en ce qui concerne
la rentrée des impôts. En effet, samedi der¬
nier, la Trésorerie avait reçu des contri¬
buables trente millions de livres sterling de
moins que l'année dernière à pareille épo¬
que.
Si seulemnt le contribuable voulait faire

grève, le gouvernement serait bien obligé
alors de mettre un frein à cette course aux
armements qui menace la paix du monda

Un puits de pétrole prend feu
à Bakou

Un formidable incendie a éclaté dans
l'un des puits de pétrole de Bakou. Les
flammes atteignaient 50 mètres de hauteur.
Jusqu'à présent, 27 ouvriers ont été as¬

phyxiés et de nombreux autres blessés.
; »-»®—Ç

Les passages à niveau
vont-ils être enfin tous

supprimés autour de Paris ?
On sait le danger des passages à niveau,

non seulement dans ia banlieue mais par¬
tout.
Cependant ce danger est encore plus

grand dans les agglomérations. Peu à peu
on les supprimera, mari on ne va pas assez
vite.
Après Saint-Ouen, c'est le tour de la

Courneuve-Drancy.
Le Syndicat des chemins de fer de cein¬

ture vient de déposer un projet tendant à
la suppression du passage à niveau n° 34
et d'une partie du chemin rural n° 1, de la
Courneuve à Drancy.
Toutes les pièces" concernant ce projet

resteront déposées à la mairie de Drancy,
du 9 au 21 février.
.

FEDERATION ANARCHISTE PARISIENNE

Dimanche 8 Février, à 14 h. 30. Salle
Babeuf, à la Beflevilloise, 23. rue Boyer,

Assemblée Générale
ORDRE DU JOUR

1. La vie de la Fédération (situation mo¬
rale et financière) ;
2. La vie de l'Union Anarchiste, La Re¬

vue Anarchiste ;
3. L'organisation des anarchistes (Ecole

du Propagandiste, action contre le fascis¬
me, solidarité internationale) ;
4. La vi£ du Libertaire (édition spéciale) ;
5. La Librairie Sociale (renouvellement

du conseil d'administration ;
6. Questions diverses

La terreurblanche
en Bulgarie

De tous les pays où s'exerce actuelle¬
ment la terreur blanche, seule la Bulga¬
rie reste ignorée. On ignore presque tota¬
lement ce qui s'y passe, personne ne par¬
lant de la réaction qui sévit dans ce petit
pays et qui surpasse cependant par sa vio¬
lence et ses atrocités les exploits de Mus¬
solini, des inquisiteurs espagnols et des
tchekistes bolchevistes.
Les nouvelles qui nous parviennent de

Bulgarie sont épouvantables et dépassent
en horreur tout ce que l'on peut imaginer.
Nous donnons ci-dessous quelques extraits
de journaux qui édifieront nos amis, ainsi
que des lettres de nos camarades.
Le journal « Svoboda » (Liberté ; organe

des tolstoïens bulgares) du 28 décembre
écrivait :

« Il y a quelque temps ia presse a com¬
muniqué que près de la station de Sarem-
berg on a trouvé deux cadavres sur les¬
quels avaient été épingles deux notes dé¬
clarant qu'ils avaient été exécutés comme
traîtres et espions.

« Les deux cadavres avaient été défigurés
de façon à ce qu'il soit impossible de les
identifier. »

Ces jours-ci, avec la même brièveté les
journaux nous affirmaient un nouvel assas¬
sinat.

« Dans la campagne, près de la Chaus¬
sée Sophie Gouroblagie, a été trouvé le ca¬
davre d'une jeune fille élégamment vêtue
et portant une casquette d'écolière. Au cou
de l'assassinée était attachée un morceau
de papier portant ces mots : « Passant cra¬
che sur cette vendue, traître à la patrie ».
La victime n'avait que 17 ans. C'est à coups
de couteau qu'elle fut assassinée, et les
blessures qu'elle porte aux mains indiquent
qu'elle se défendit contre ses agresseurs. »

« Svobodnoyé Dielo » (La Cause libre ;
orgajne anarchiste), raconte qu'à Ilatitz,
l'anarchiste Tzitzeikcw fut assassiné pen¬
dant son sommeil et des arrestations en
masse sont opérés dans les rangs des or¬
ganisations d'avant-garde. Le camarade
Zako Gaïdaroff est tombé entre les griffes
île la police et sa mère fut grièvement
blessée durant son arrestation. Au poste
de police, Gaïdaroff fut brutalement frappé,
et 1 on craignit un moment qu'il ne soit tué,
ayant tenté de s'évader. C'est ce qui arriva.

« ■ L'Outro », journal bourgeois, annonce
dans son numéro du 29 décembre dernier,
que furent arrêtés à Pirdope, « les ban¬
dits » Gaïdaroff, anarchiste et Ivan Rous-
sintehef, communiste. Sur la route, les
deux malheureux ayant tenté de s'évader,
ils furent tués par les gendarmes qui les
emmenaient :

A l'hôpital Alexandrovok, quelques ca¬
marades allaient visiter un de leurs amis,
lorsqu'ils furent assaillis par les policiers.
L'un d'eux, le camarade Nicolas Alexiev
fut tué et un autre Boris Guergnieff, griè¬
vement blessé
D'autre part, une lettre récente, puis¬

qu'elle est datée du 18 janvier, nous dit :
« Depuis un certain temps l'atmosphère est
orageuse et nous sommes terriblement per¬sécutés. Un des derniers exploits des héros
de la sûreté est le suivant :

« Le 14 janvier, vers 7 heures du soir,
une bagarre éclata entre un de nos cama¬
rades et un groupe d'agents secrets com¬
plètement ivres, à la suite de laquelle un
des agents fut tué et quelques autres bles¬
sés. Notre camarade put s'échapper et se
mettre en sûreté.

« La police entoura tout le quartier, ap¬
porta un canon, mais en vain. Le matin,
on fit des perquisitions et on arrêta les
camarades Sando Sapamdjev (rédacteur de
la revue mensuelle anarchiste « Svoboduo
Obechtchestrov ») et son collaborateur,
Ghristo Kesandjigeff (étudiant de Kazan-
lyse.)
«Au cours de la perquisition, on ne trouva

rien de compromettant. On conduisit les
prisonniers à la Sûreté, et jusqu'à présent
on ignore le sort qui leur est réservé. Ni
nourriture, ni linge n'ont pu leur être ap¬
porté. A une jeune fille qui était venue leur
donner quelques vivres, on a répondu bru¬
talement : « Ils recevront ce qu'ils méri¬
tent ! ». Ce n'est là que peu de chose au¬
près de tout ce qui se passe là-bas... J'ai
appris dernièrement qu'on avait encore ar¬
rêté dix camarades à Kostendie... »

A propos des obsèques
de Léon Rouget

Faut-il vraiment que leur crainte soit jus¬
tifiée pour que la police intervienne dans
une cérémonie funèbre ?
Ainsi camarades, il suffit que dans un

journal l'on fasse appel aux copains afin
d'accompagner la dépouille d'un des leurs
pour qu'aussitôt apparaisse la flicaille; nous
étions là une poignée de camarades, réunis
derrière le cercueil, qui eûmes la désagré¬
able surprise de rencontrer les sbires à
Herriot, une douzaine d'agents cyclistes et
quelques agents en civil qui suivirent un
instant le cortège.
Mansieur Herriot, si vous ne tolérez pas

la liberté de réunion, ayez au moins le res¬
pect de la. douleur d'une pauvre^compagne
meurtrie dans sa ohair par la perte d un
compagnon cher.
Une indignation vous étreint quand de¬

vant l'accablement de la jooleur se dresse
ce qu'il y a de plus brtitàl, de plus bestial
parmi les humains : la. police.

G. LEGER

TOULOUSE

Un déni de justice
A la suite de l'agression sans nom de la

police au sein même du Groupe si vivant
et si uni de Toulouse, quatre de nos cama¬
rades viennent de passer en jugement.
Trois sont condamnés à 25 lrancs d'a¬

mende, mais Salvador, père de trois petits
enfants, est expulsé.
La justice homologue les infamies de la

police. Elle se montre sans pitié pour un
camarade paisible, à qui l'on ne peut re¬
procher que la belle véhémence de ses
idées libertaires.
Alors, ô Herriot, qu'en fais-tu, de cette

liberté de pensée que tes ancêtres répu¬
blicains et toi-même mettaient dans tous
ieurs programmes ?
Qu'en fais-tu, de ce droit d'asile et de

ce devoir d'hospitalité'qui étalent soi-disant
un des apanages de ton cartel, quand il
s'appelait bloc et qu'il avait d'autres pro¬
phètes ?
Ton infâme police et ta magistrature as¬

servie séparent brutalement un camarade
de sa compagne et de ses gosses, après
que tes sbires, revolver au poing, ont pé¬nétré dans un lieu de réunion privée...
Et lu voudrais qu'on croie à tes paro¬les de menteur électoral '?
Et tu voudrais qu'on pense que tout vabien dans Ja meilleure des Républiques ?
Non, sans blagues, tu as encore le front

de chanter la paix et la liberté ?
Tu «s aussi fumiste que Poincaré.

Le raid Paris-Dakar
Dakar, 4 février. — On vient de recevoir

un nouveau sans-fil annonçant l'échec des
capitaines Arrachart et Lemaitre.
Ils ont dû atterrir, pour une cause en¬

core inconnue, au Nord de la Mauritanie,
près de la rivière del Cro.
La rivière dei Cro se trouve à environ

700 kilomètres à vol d'oiseau de Dakar,
à mi-distance entre le cap Juby et Dakar.
Il semblerait donc que l'avion aurait pris

contact avec le sol peu après avoir été si¬
gnalé par le sans-fil qui indiquait sa po¬
sition à 750 kilomètres de Dakar.

•-s-®—c-

Le véritable grand homme
On vient de découvrir une lettre inédite

de Voltaire où il dit : « Il n'y a pas long¬
temps que l'on agitait dans une compagnie
cette question usée et frivole : quel était le
plus grand homme de César, d'Alexandre,
de Tamerlan, de Cromwel, etc. ? Quel¬
qu'un répondit que c'était sans contredit
Isaac Newton. Cet homme avait raison.
C'est à celui qui domine sur les esprits
par la force de la vérité; non à ceux qui
foiit des esclaves par la violence, c'est à
celui qui connaît l'univers et son mouve¬
ment, non à ceux qui le défigurent, que'
nous devons nos respects. Puis donc que
vous exigez que je vous parle des hommes
célèbres qu'a portés l'Angleterre je com¬
mencerai par les hommes de science, par
les Bacon, les Locke, les Newton, etc. »
Voltaire se révèle ici anarchiste véritable

et scientiste. Ces paroles de bon sens et de
vérité devraient. être inscrites au fronton
des écoles, et les historiens devraient en
faire leur profit pour ne pas nous parler,
avec de grands mots vides, des faits d'ar¬
mes sanglants et des fous couronnés.
Du temps où il n'était pas devenu le

marguillier de la victoire, Hervé avait si¬
gnalé cette bêtise haineuse des raconteurs
de batailles qui bourrent le crâne des en¬
fants !
Voltaire a raison : la science avant toute

chose !

Un miracle ?...
D'Espagne, nous arrivé une étrange nou¬

velle, une jeune fille agonisante se dresse
subitement et harangue les gens qui l'en¬
tourent, en un langage qu'elle semblait ne
pas connaître, de son « vivant »...
C'est une plaisanterie, cent fois répétée :

tantôt un Anglais en état de catalepsie, se
réveille, ne connaissant plus rien de sa
langue et parlant Allemand !... Ailleurs,
c'est un ignorant qui s'éveille, et prophé¬
tise... il faudrait s'entendre !...
Il n'y a plus de miracle de notre temps ;

il faudrait, pour que cessent ces farces dé¬
placées, que les gens qui en sont les té-,
moins, exigent la preuve, 4a preuve abso¬
lue, la preuve scientifique ; il faut que dans
une société raisonnable, telle que l'envisa¬
gent les anarchistes, les miraculés prou¬
vent, avec des gestes indiscutables qu'ils
n'ont pas abusé de l'ignorance de l'Huma¬
nité et cette preuve est « toujours » pos¬
sible-
Deux et deux font quatre pour tout ' le

monde, personne ne discute cette modeste
et immense image de la science ; tout hom¬
me raisonnable demeurera sceptique de¬
vant une vérité discutable ; les miraculés
n'ont qu'une chose à faire : s'adresser à
l'auteur de ces lignes, assoiffé de Vérité ;
s'adresser à un homme de science, dépour¬
vu de toutes espèces -de préju-gés, ignorant
et le Bien et le Mal...
Si le Miraculé prouve, il aura raison en¬

vers et contre tous... Les anarchistes sont
des gens de vérité objective...

K. X.

Amis lecteurs, abouoez-veus



LE LIBERTAIRE

L'apothéose do Directoire
ioute la presse a publié dernièrement

d'une cérémonie qui eut lieu àla nouvelle -,

Madrid, et au cours de laquelle les maires
et conseillers municipaux de toute l'Espa¬
gne ont témoigné de leur attachement à la
Monarchie et au Directoire.
A la lecture du récit de cette manifes¬

tation « populaire », les gens simples peu¬
vent croire que le peuple espagnol est en
admiration devant les maîtres du jour.
La vérité est tout autre !
A part des considérations d'ordre géné¬

ral qui nous laissent sceptiques sur la va-
'leur « représentative » des maires et con¬
seillers régulièrement élus, dans le cas qui
nous occupe nous nous trouvons en face
d'une vaste comédie créée de toutes pièces
et dont les acteurs ne sont que de pauvres
diables embauchés par les soins de Primo
de Rivera
Comme conséquence du coup d Etat de

septembre, toutes les municipalités ont été
révoquées par un décret royal, et rernpla-

' .1 „ „ nontio i1.û

cées par des délégués militaires nantis de
letous les pouvoirs. Ces délégués, véritables

autocrates, dont la puissance dépasse celle
des « caciques », lèpre de l'ancien régime,
par une bizarre conception de la légalité,
ont promu au poste de maire des individus
dépourvus de tout prestige, mais excellents
pour remplir le rôle d'hommes de paille et
aptes à contresigner tous les arrêtés du
despote militaire établi dans la localité.
C'est ainsi que l'on a très souvent vu ces
« maires » prendre l'initiative de réquisi¬
tionner les voitures automobiles apparte¬
nant à des particuliers, afin d'éviter à M. le
délégué et à sa dame la fatigue de se pro¬
mener à pied !
L'homme qui, par la grâce des circons¬

tances, domine l'Espagne, faute d autres
qualités, est un humoriste qui s'ignore. Un
-jour dans les transes d'une de ses laborieu-
ses digestions, trouva que la meilleure fa¬
çon de consolider le prestige de la Dictature
devant le monde, consistait à prouver 1 at¬
tachement du peuple espagnol au régime
et au roi en le faisant défiler dans les rues
de Madrid. Certes ! il ne sera guère com¬
mode de déranger à la fois vingt millions
d'individus, vu surtout l'exiguïté de la ville.
Mais quelqu'un souffla au dictateur que

les.maires étant les représentants_dirSEts
du peuple on les appellerait à la capitale, ce
qui produirait une bonne impression ; avec
ces « représentants » dévoués, aucune dé¬
faillance à craindre ! Pareille suggestion
eut le don de plaire à notre héros qui
ajouta : les conseillers municipaux accom¬
pagneront leurs maires Ainsi fut décidée la
fameuse manifestation de_ ces jours der¬
niers. Les conseils municipaux étant dis¬
sous. il n'y avait plus de conseillers... on
les improvisa. Le choix en fut des plus hé¬
téroclites : dos chômeurs, des « aficiona¬
dos » aux courses de taureaux, des « flâ¬
neurs », qui ne sont pas rares en Espagne,
et auxquels souriait la perspective d'un
voyage à l'œil à Madrid, où ils mange¬
raient, seraient logés et assisteraient à de
grandes réceptions sans bourse délier._ De
plus il fut convenu qu'un salaire, variant
'avec les înoyens de chaque commune, se¬
rait jjlloué à ces conseillers en tournée pa-trîoîiaue.
Les' délégués militaires, suivant les for¬

mules dictées par le gouvernement, donnè¬
rent des instructions aux « mandataires du
peuple » sur la façon dont ils devraient
jouer leur rôle de sujets enthousiastes et
reconnaissants.
Malheureusement, la grande cérémonie

qui devait montrer au monde _ « l'enthou¬
siasme spontané » du peuple dégénéra-t-elle,
avec le caractère espagnol, en un véritable
carnaval.
Toutes les années, au mois de mai, une

fête est donnée à Madrid en l'honneur de
saint Isiclro. De toute l'Espagne des touris¬
tes accourent. Des trains spéciaux à tarifs
réduits sont même formés à leur intention.
Ces touristes d'un caractère spécial, que
les nouveautés de la grande ville émerveil¬
lent, qui circulent à la fille indienne pour
ne pas se perdre, et qui apportent de chez
dux des victuailles pour la durée de leur
séjour, font la joie des Madrilèiîes qui les
ippellent « Los Isidros ».
Les voleurs à la tire pn profitent pour

les soulager discrètement de leurs porte-
i'Uilles bien garnis en vue d'achats-excep¬
tionnels.
Et bien, le peuple de Madrid qui a un

sens critique très aigu, a qualifié la réoep-
iion du Directoire de « Isidrada ». Les Ma¬
drilènes, en voyant passer « les représen¬
tants du pays «les interpelaient sur un ton
goguenard : i< Bonjour les Isidres ! Com-
'ment, on a donc avancé la fêté cette an¬
née ? » Ou bien : « Eh ! les Isidres, votre
(calendrier avance, la fête est pour le mois
de mai ! » Ou encore : « Primo de Rivera
ferait-il concurrence à saint Isidre ? »
La plus savoureuse des revues à l'inten¬

tion du Directoire n'aurait atteint la force
comique de oe banquet de quelques milliers
de couverts présidé par le roi.
Par mesure de prudence, derrière chaque

convive se tenait un policier, oe qui n'em¬
pêcha pas des manifestations hilarantes de
se produire. Au milieu du ba'ouhata indes¬
criptible qui régnait, une bagarre éclata :
un conseiller de Palencia cassait des as¬
siettes sur la tête de son collègue de Bada-,
jog, coupable d'avoir mangé à lui seul un
poulet destiné à quatre. Tout-à-coup, au
cours de la cérémonie, quatre ours firent
irruption dans la salle, poussant des gro¬
gnements terribles, au grand effroi de la
reine qui manqua se trouver mal. Mais l'as¬
sistance goûta fort cette fine plaisanterie,
car les dangereux animaux n'étaient que
des collègues déguisés pour faire allusion
à la guerre de 1432 contre les Maures, les
habitants de leur commune ayant mis en
fuite les troupes du prophète grâce à un
pareil déguisement. A cette époque, les
ours mangèrent les Maures, ce jour-là ils
se contentèrent de manger du poulet.
A l'heure du toast, un maire se leva et

prononça ces paroles mémorables : « Pour
irouver notre attachement au roi et au
Directoire, je crois interpréter les vœux de
mes collègues, en demandant que pareille
fête ait lieu tous les trois mois ! » Une tem¬
pête d'applaudissements et de hourah ac¬
cueillit ces naïves paroles. Quelqu'un ajou¬
ta très à propos : « Même tous les mois
s'il le faut ! » Mais comme le vin commen¬
çait à produire des effets lamentables, la
famille royale s'éclipsa silencieusement.

R1D

Par un prodige d'équilibre, Primo de Ri
vera se mit debout et eut le sang froid de
donner à tous rendez-vous pour l'année
prochaine. Des hurlements indescriptibles
firent écho aux paroles du dictateur.
Mais, nous en doutons fort, car «Eos

Isidros » du Directoire n'ont pas toujours
su se montrer à la hauteur de leur mission
patriotique, et plusieurs d'entre eux se sont
retrouvé dans les commissariats pour
ivresse, tapagé, refus de payer leurs con¬
sommations dans les cafés, etc.
C'est dans les maisons au plaisir tarifé

que la « représentation nationale » a parti¬
culièrement jeté son dévolu. Plusieurs mai¬
res, après s'être prodigués dans de faciles
aventures avec les jolies pensionnaires de
la maison « Pépita », débouchèrent maintes
bouteilles de Champagne et proposèrent en¬
suite à la patronne de se faire régler par
le ministère de l'intérieur, car on leur avait
promis qu'ils n'auraient rien à payer pen¬
dant la durée de leur séjour. Les habitants
du quartier se souviendront longtemps du
scandale organisé par cette étrange préten¬
tion. Bien entendu la propriétaire attend
toujours.
L'épilogue de tout oeci fut fourni par la

délégation de Valencia. Les conseillers exi¬
gèrent du maire leurs appointements com¬
me convenu. Mais celui-ci ayant tout dé¬
pensé fut fort embarrassé pour les satisfai¬
re, et une formidable bagarre éclata en plei¬
ne rue d'Alcala, au cours de laquelle de
nombreuses arrestations furent opérées.
Maintenant les conseillers poursuivent

leur maire pour escroquerie.
Ainsi finit la fameuse apothéose du Direc¬

toire et de la Monarchie !
WILKENS.

Le calvaire
des jeunes boulistes
Il est d'usage de trouver chez les_ fonc¬

tionnaires une politesse noble et désinté-
TGSSéô.
Il est aussi très courant de voir ce»

bons fonctionnaires avoir un respect de
leur personnel sur une certaine échelle-
pas celle des traitements.
Ainsi il existe, rue de Vaugirard, en

face du cénacle où reposent les vieux bon¬
zes de la République Troisième, un bu¬
reau de poste.
Dans ce bureau, il se trouve un briga¬

dier de service qui pousse un peu loin son
zèle de dévouement vis-à-vis des jeunes
subordonnés que sont les Jeunes facteurs
chargés de porter à domicile les télégram¬
mes et les pneumatiques.
A ce service, se trouvent également des

femmes qui sont chargées de grimper des
cinq et six étages, et cela dans une quan¬
tité importante. Ce travail est pénible ; la
fatigue est immense pour ce personnel peu
favorisé du service postal.
Pour augmenter leur calvaire, ce briga¬

dier ne trouve rien de mieux que d'insul¬
ter grossièrement toute cette petite caté¬
gorie de fonctionnaires.
Pour tenir un peu au courant nos lec¬

teurs des brimades dont sont victimes les
porteurs de télégrammes à domicile, nous
dirons simplement qu'il est donné à cha¬
que petit facteur ou fautrice une tournée
qui est relevée sur un bordereau de mar¬
che et qui est fixée à un temps minimum
de durée.
Bien entendu, le temps accordé est tou¬

jours trop court et c'est pourquoi vous
pouvez voir, dans la rue, courir ces jeu¬
nes et ces femmes, de crainte d'arriver au
bureau avec un léger retard.
Tout retard attire le courroux du chef

de brigade qui, après plusieurs observa¬
tions, peut infliger au délinquant un pro¬
cès-verbal qui servira toujours pour l'a¬
vancement de traitement, en le favori¬
sant... vers la régression.
Et comme toujours, ce fainéant de bri¬

gadier a de la gueule pour faire des re¬
marques, mais n'a pas les jambes assez
allongées pour se taper les étapes du
quartier.
Nous pourrions continuer à dévoiler tou¬

tes les misères qu'endure tout le petit per¬
sonnel du service télégraphique.
Quant à ce brigadier en mal d'avance¬

ment, il ferait bien de se modérer dans
tous ses propos et de ne pas prendre les,
employés de son service pour de la vul¬
gaire volaille qui se laissera déplumer sans
rien dire.
Et puis, d'abord, les gros manitous du

fonctionnarisme, aux places bien garnies
et bien chaudes, feraient bien de lâcher
les 500 balles.
La comédie a assez duré.
Vite les 500 francs au petit personnel 1

Un Ancien de la Brème.

Chez les Jeunes de Tours
Dernièrement, la Jeunesse Anarchiste de

Tours donnait une causerie-concert à Lan¬
geais, gentille petite ville sise sur les bords
de la Loire, à vingt-cinq kilomètres de
Tours environ.
Successivement nous eûmes le plaisir

d'entendre nos camarades chanteurs : An¬
dré Robert, œuvres de Ch. d'Avray et F.
Mouret ; Louchard, récita des poèmes ; Bob

lique : F(Qarner, notre bon comique ; Fernand For¬
tin, dans un solo de violon ; Jean Le Moign,
œuvres de Ch. d'Avray et divers ; Marcel
Le Houx, qui interpréta les œuvres de
Louis Loréal, et qui récita quelques-uns de
ses. poèqjfes humanitaires.
La causerie fut faite par notre camarade

Désiré Le Houx, qui nous montra ce que
sont les anarchistes, et ce qu'ils voulaient.
Un ancien cliaouch de Biribi est venu dire
qu'il était d'accord avec nous, et un audi¬
teur lui dit qu'il ne devrait pas se glorifier
de son ancien métier. -

Pendant la causerie il y avait dans la
salle un conseiller municipal — un certain
Charlet, propriétaire habitant Langeais —
qui ne cessait de causer, aussi nous sûmes
le faire mire ; c'est alors qu'il sortit par
une porte et rentra par une autre pour aller
dire au garde-champêtre : « Encore une
demi-heure, et vous éteindrez la lumière. »
Notre camarade D. Le Houx lui fit savoir
que nous prenions cela pour de l'autorité,
pour de la violence, et qu'à cette violence
les anarchistes répondront par la violence ;
le Monsieur partit, et notre soirée continua
au moins encore pendant deux heures.
Sachez, Monsieur Charlet. que les anar¬

chistes n'ont pas pour habitude de se lais¬
ser brimer, et il m'aurait beaucoup plu que
vous restasses à la réunion, pour qu'à la
sortie, nous vous fassions une petite con¬
duite de Grenoble.
Quant à votre titre de conseiller muni¬

cipal, j'en rigolai lorsque vous vous êtes
présenté, surtout que vous aviez quelque
peu caressé la dive bouteille, ce n'est pas
un titre que j'envie, ça !
Il su{(it pour être conseiller municipal
D'être un peu plus bête qu'un animal.

Louis GERMINAL.

La police au secours
de l'école primaire

Si nous en croyons notre confrère le
Quotidien, la police va venir au secours de
fécole prirpaire. Puisse ce secours accom¬
plir des miracles II en faut pour rétablir
la situation...
Que dit notre spirituel confrère ? Une

circulaire très énergique de M. le directeur
de l'Enseignement primaire de la Seine, lue
dans toutes les classes, prévient les enfants
que tous les enfants errants, d'âge sco¬
laire, rencontrés dans la rue pendant les

fin "■heures de classe seront appréhendés par
les agents et conduits au commissariat.
•Jusqu'ici, les agents ne faisaient la chasse
qu'aux toutous errants, ils la feront main¬
tenant aux enfants errants. Peut-être même
créera-t-on une brigade spéciale ? Ne con¬
viendrait-il pas également de permettre
aux agents de pénétrer dans les couloirs et
dans les cours, dans les jardins ? Le com¬
missaire expédiera-t-il les écoliers errants
à la fourrière ? Notre confrère ne le dit
pas.
Tout cela est du domaine des supposi¬

tions.
N'en déplaise à notre confrère, cette

chasse aux écoliers errants ne résoudra pas
la question de la fréquentation scolaire.
Cette question est des plus complexes ;
cette chasse n'aura donc pas le succès que
des esprits simplistes que ne connaissent
rien à la question escomptent...
Maintenant que notre courageux confrère

Louis Roubaud en a fini avec les maisons
de correction, il pourra s'atteler à la ques¬
tion de la fréquentation scolaire. Il servira
ainsi les intérêts de l'enfance et de la
société. Il aidera à tarir le recrutement des
maisons de correction, de Biribi et des
prisons centrales. Combien d'enfants ne
sont devenus des criminels, des voleurs et
des assassins, que parce que l'école pri¬
maire en est réduit à appeler à son secours
la police...
Avant que de faire appel aux agents, il

faut avoir à cœur d'assurer une collabora¬
tion effective et affectueuse entre les
maîtres et les parents, de donner à man¬
ger aux enfants qui ne mangent pas assez,
de donner des vêtements chauds à ceux

qui en manquent, de donner de l'affection
aux enfants qui en manquent, de chauffer
les écoles, de multiplier les écoles, afin de
ne pas obliger les enfants à faire tant de
chemin, ce qui est très mauvais pour leur
santé, etc...

S'il est absolument nécessaire et indis¬
pensable de faire appel à la police pour
sauver l'école primaire, et s'il n'y a pas
d'autre remède, qu'on donne à la police la
charge totale d'organiser et d'administrer
"école primaire.

Maurice JABOUILLE.

Derniers échos lillois
Vive l'Unité, nom de Dieu !
La cortège allait se mettre en marche.

Puissant, ie chant de 1' « Internationale »
s'élevait dans les airs et la « Révolution »
était bissée. L'as du syndicalisme inté¬
gralement bolchevisé venait de lancer son
insinuation malfaisante, 'cependant que le
travailleur polonais, navré d'êtrp expulsé
de son syfndicat unitaire, hochait la tête
en grommelant :
— Encore une illusion qui s'en va !
Quand, tout\ à coup, une voix de mau¬

viette clama : k
— Vive l'Unité, camarades !
— Ah ! le saligaud, il parle d'unité et

vient de voter mon exclusion, il y a moins
de huit jours..
La paupière de Moscou regarda, tourna

ions et disles ta' disparut sans mot dire...
®@®

La douairière en délire.

Qu'on ne s'y trompe pas, c'était bien ia
plèbe en révolte qui manifestait sa haine
vengeresse. Une vieille rombière, la du¬
chesse de Mercanti, du haut de son bal¬
con, Joignait les manants.' Quel concert,
mes amis !
— Bh ! dis donc, ia vieille, c'est toi qui

seras caotinière dans l'armée à Daudet?
— Veux-tu te sauver, eh ! vieille chi¬

pie !...
La dame patronnosse éructait. En sa

cervelle de guenon, elle supputait le nom¬
bre de rations à supprimer au bureau de
malfaisanee, dans le cours de la semaine...
Les enfants de pauvres se serreront un

peu plus la ceinture.
®®®

Dadaïsme Estudiantina.

Juste derrière l'Hippo, un bâtiment
abrite les fils des privilégiés : Maison dés
Etudiants. En passant devant cette boîte,
nous songeons involontairement à ces vers
d'Eugène Bizeau :
Et qu'en la sente impure où nous nous agitons,
Plus d'Hipparques sont nés que d'Aristogitons.
Un groupe passe, vivant, bouillant.

Compagnes et compagnons, d'aucuns des

fosses sur leurs épaules. Les professeursla manque de sociologie châtiée regar¬
dent.
Contraste.
Les chevaliers de l'Huile de Ricin se tai¬

sent. Du groupe, s'élèvent les cris de :
« Assassins ! Assassins !... Sauvons Sacco
et Vanzetti ! Vive l'Anarchie!... »

...Et l'on dira encore que la masse est
veule !...

GROS LAPIN.

On va revoir les bateaux
parisiens

Le service des Bateaux Parisiens sera in¬
tégralement rétabli â partir du 1er mars.
On sait que ce service avait été réduit à

deux départe ouvriers, le malin de Maison-
Alfort au Louvre, avec retour le soir.

> ç-

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Pour Sacco et Vanzetti
Grand meeting, Vendredi 6 Février, à

20 h. 30, en faveur de Sacco et Vanzetti,
à Saint-Denis, Salle de la Légion d'Honneur.
Des orateurs du Comité de Défense So¬

ciale et de l'Union Anarchiste prendront
la, parole.,

La libération
de Ugo Boccardi

Le Comité d'action et de propagande anti¬
fasciste a le plaisir d'annoncer à tous les
camarades et journaux d'avant-garde la
libération de Ugo Boccardi. Notre camara¬
de lui-même tient à remercier de tout cœur,
tous ceux, et ils sont nombreux, qui ont
voulu l'aider financièrement et lui ont ap¬
porté un secours moral vraiment touchant,
dans un moment où les bandes noires fas¬
cistes s'apprêtaient à martyriser à nouveau
sa personne.
Nous sommes heureux d'avoir pu dé¬

montrer aux autorités françaises l'innocen¬
ce de notre camarade et l'arracher ainsi
des griffes des assassins fascistes. Les au¬
torités françaises non pas voulu satisfaire
à la soif de sang prolétaire du gouverne¬
ment de Mussolini et ont rendu à ia liberté
notre camarade le 31 janvier, à 10 heures
du matin.

Ugo Boccardi désire faire savoir que
lui-même a choisi l'avocat de Marseille
pour sa défense, mais n'a fait aucun appel
au Comité international du secours rouge.
Néanmoins, il remercie ce comité d'avoir
voulu s'occuper de son affaire.
Le Comité et Ugo Boccardi en particu¬

lier, tiennent à remercier M0 Ernest La-
font, avocat à la Cour de Paris et M8 Alfre-
do Tucci, avocat à Gênes (Italie) qui se
sont empressés de se mettre immédiate¬
ment en rapport avec lui.
Messieurs des autorité® fascistes, pour

cette fois, vous avez fait un fiasco reten¬
tissant.
Vous avez essayé de salir et de martyri¬

ser un brave et honnête ouvrier de Larza-
na en l'accusant de double assassinat, tout
en sachant que les vrais coupables se trou¬
vent parmi les « sehiavisti » inscrits aux
fascios de Sarzana et de Carrara. Vous
fermez les yeux et vous aidez publiquement
ses assassins, anciens révolutionnaires,
parce que maintenant, devenus fascistes,
sont les plus vaillante défenseurs du ré¬
gime de sang et de mort que sévit en plein
vingtième siècle sur l'Italie. Vos menées
ont été déjouées.

Le Comité d'action et de propagande
antifasciste.
»■»«> <

Tlos Ô
Chants Religieux.
La séance qui a clôturé hier, le débat sur

le Vatican, a été comme le couronnement
des précédentes...
Elle ne pouvait mieux finir que par des

chante religieux...
L'un, beuglé par les bolclievistes, fut

1' « Internationale », cantique aux notes de
plain-chant...
L'autre, plus guerrier, fut hurlé par des

députés qui n'avaient rien des « sans cu¬
lottes » qui le chantèrent jadis... C'était
« La Marseillaise », le prototype des mar¬
ches militaires pour nefs de cathédrales...
Comment donc ont fait tous ces dévots

rouges ou bleus pour ne pas envoyer un
des leurs auprès du Pape ?

®®®

Robes fastueuses.

Combien coûtent ces fastueuses robes de
soirée, insultes à la misère, brodées et re-
brodées de strass et de perles ?
Combien coûtent ces affriolantes robes

de ville en foulard bariolé sous des man¬
teaux dont la doublure répète le dessin et
s'ouvre sur la femme transformée en pa¬
pillon ?
Gombieh coûte celle-ci, appelée « Pha¬

lène », ou celle-là appelée « Phryné » ?
Des billets de mille froissés par des mains
\ittiTin.r< art g a w~.miAAUTirt d a l *m rlnriTiti -, ati a ilfiévreuses de mêVcantis de l'industrie ou du

commerce les payèrent, quelquefois pour
un peu d'amour vénal.
Et pendant ce temps-là il y a des pau¬

vresses en haillons et. dans les bagnes
d'enfants, des petites filles, les pieds nus
dans des sabote grossiers...

®®®

L'Amour dans le roman.

Le Waleffe auteur de ce « retapage an¬
tique appelé « Le Papios Vert » blague Je
roman d'amour. C'est, du culot. Et c'est
bête.
L'amour, mais il est le ressort principal

de presque toute l'universelle activité, et
ces grands prospecteurs de l'âme humai¬
ne, ces peintres des mœurs qui s'appellent
Balzac, Stendhal, Flaubert, Alphonse Dau¬
det, Mirbeau Dickens, Maupassant, Tho¬
mas Hardy, Conrad, Kipling, Tolstoï, etc.,
etc. n'ont pas manqué de lui donner la
part la plus large dans leurs écrite, qui,
pour être des romans, n'en sont pas moins
des livres bourrés d'expérience, de pen¬
sée, et de savoir...
Quant à Waleffe, il ne sait pas ce que

c'est que l'amour, car il aime la guerre
et il salue le drapeau.

LES SPECTACLES

Opéra. — Relâche.
Opéra-Comique. — 13 h. 30 : Werther ; Lu¬

mière et Papillons. — 20 h. 30 : La Basoche.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 14 h. 30 : M. de la Pa¬

lisse. — 20 h. 30 : La Chanson de Paris.
Comédie-Française. — 13 h. 30 : Les Folies

amoureuses. — 20 h. 15 : La Part du Roi ;
Blanohette.
Odéon. — 13 h. 30 : La Surprise de l'Amour.

— 20 h. 30 : L'Artésienne.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Atelier. — Chacun sa vérité.
Comédie des Champs-Elysées. — Le Mariage

de M, Le Trouhadec.
Studio des Champs-Elysées, — Mademoiselle

Julie : Déjeuner d'Artistes.
Théâtre des Arts. — Tota Mulier...
Nouvel-Ambigu. — Matinée et soirée : Reine

d'Amour.
Théâtre de l'Avenue. — Pcpète.
Mathurins. — Natchalo.
Fèmina. — Bel Amour.
Albert-Ier. — Le Nom ; Un Tapeur.
Maison de l'Œuvre. — Rosmersholm.
Théâtre Populaire du Trocadéro. — 14 heures :

Polyeucte ; Faute de s'entendre.
CABARETS

Noctambules. — llyspa, Cazol, R.-P. Groffe,
J. Bastia ; la Revue.
La Vache-Enragée. <— Maurice BaJlô et Ie§

chansonniers.

L'WUIH iUOH
Reunion du comité d'initiative

ei du conseil d'administration du"Lineriaire"

Présents : Dimanche, Saling, Sarnin, Pé-
troli, Gady, Duiud, Mualdès, Curouet, Lily
Ferrer, Kiouane, Délécourt, Bastien, Cou
turat, Ménial, Devry.
Excusés : Theureuu.
Absents ; Bianco, Le Meillour, Marinière
Délécourt rend compte de la situation

financière du Libertaire. Elle n'est pas bril
lante. Les thunes baissent en nombre, l'em
prunt ne rend pas suffisamment. L'agent à
qui l'on a confié la publicité du Libertaire,
malgré toutes les démarches qu'il entre¬
prend, n'obtient pas un grand résultat.
Sarnin pense que l'U.A. devrait être plus

active auprès du Libertaire, il renouvelle
la proposition qui avait déjà été faite au
C.I. C'est que les camarades de province
mettent au courant ie Libertaire des évé¬
nements sociaux qui ont lieu dans leur
région.
Bastien croit qu'un rédacteur, pour rem¬

placer Dulud qui quitte la rédaction, serai!
utile. Ce rédacteur s'occuperait spéciale¬
ment du mouvement ouvrier. En principe,
cette proposition est adoptée par le C.I.
Un camarade doute de la nécessité des

faits-divers. Ii voudrait les remplacer p'arles faits sociaux, sur le terrain syndical.Bastien répond que les uns ne nuisent pas
aux autres, qu'ils intéressent les lecteur®,lum-a, 4U ib mwjiesseni ie,s lecteur®,
et peuvent trouver place dans le Libertaire
Ler -* ...-es groupes et les individualités militan¬

tes de l'U.A. sont priés par le C.I. de faire
des appels en faveur de l'emprunt, des thu¬
nes, etc., pour soutenir pécuniairement le
Libertaire. Les groupes soht invités égale¬
ment à faire des fêtes dont les bénéfices
iront à notre quotidien.
Kiouane fait part d'une lettre d'Oran. Di¬

manche d'une du Nord
Des camarades protestent contre de soi-

disant groupes anarchistes dont les adhé¬
rents dénigrent et calomnient l'U.A. et le
Libertaire.
Lecture est faite d'un article d'Albert

Perrier. Le CI., d'accord avec le C.A., dé¬
cide de ne pas publier ce papier.
Bastien proteste contre l'abus de prendrales rédacteurs comme orateurs. La rédac¬

tion ne pourra disposer que de deux cama¬
rades par semaine. Pour avoir des orateurs,
les groupes de la Fédération de la Seine
devront se mettre en rapport avec Sarrfin,et le prévenir une semaine à l'avance.
Une discussion s'élève à propos de pla¬cards sur le livre de Colomer. Délécourt

répond que ce camarade paiera sa publicité.
Pour la tournée Loréal, la Fédération du'

Nord demande l'aide de l'U.A. Satisfaction
lui sera donnée.
Une camarade de l'U. A. est désignée

pour aller à Méru â la demande du1 groupe
de ce pays.

Le Comité d'initiative
Le Conseil d'administration.

Ecole nu propagandiste anorchiste i

Dimanche 8 Février, à 2 heures - précises;visite conférence au musée du Louvre,- sut
la sculpture (art Grec), sous la conduite "du
camarade sculpteur LARAPIDIE.
Rendez-vous à 2 heures, arcade droite,sortie (métro Palais Royal), rue de Rivdli,

GROUPE DU XI8 ARRONDISSEMENT
Rue Lacharrière, n° 15

Vendredi 6 Février 1925

CONFÉRENCE PUBLIQUE
société, parLes Anarchistes

BenoU PERRIER.
dans la

Samedi 7 février, à 19 h. 30, salle Alphonse-
VandemaeJe, au k Cheval Blanc », 24, rue'
Nationale, Pont-de-Marcq, Marcq-en-Barœul.

MEETING POPULAIRE
avec le concours de Louis LOREAL et Hoche
MEURANT.
Les lecteurs de Croix-Wasquehnl-Tourco'rur

sont priés de faire toute la propagande possible
pour la réussite de ce meeting.

INTERGROUPE
DES 9°, 10°, 178, 18e, 19= SANT-DENIS
salle de la Crypte, 6, rue de Puteaïix

Samedi, 7 février

GRANDE FÊTE
SUIVIE DE BAL

De 20 h. 30 à 23 h. 30, concert, avec le con¬
cours de : Soler, compositeur, dans Sès
œuvres ; Rola Jean, baryton ; Léo Ville, chan¬
teuse ; Don Bosco, œuvres de d'Avray ;
Eugène, œuvres de Gaston Goûté ; Fauster,
ténor ; Maury, dans son répertoire ; Fuselier,
baryton ; Yvonne Suiram. chanteuse réaliste ;
F. Mouret. chansonnier, dans ses œuvres ;
Salvatore, ténor d'opéra-comique et chanteur en
espagnol ; Mlle Harel, soprano.
De 24 heures au matin : bal avec jazz-band

et buffet.
Le concert : 3 francs ; le bal : 2 francs.

GROUPE LIBERTAIRE
DU BOURGET-DRANCY

Vendredi 6 Février 1925, Salle Obabril-
lange, bureau de tabac, place dé la Mairie'
Drancy.

GRANDE CONFERENCE
par CHAZOFF sur

Ce que veulent les Anarchistes
Les camarades sont priés de faire tqut«

la propagande nécessaire pour la réussît*
de cette conférence.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT

Samedi, 7 février, à 20 h. 30, salle de la
M-nirie (rue de Billancourt) :

GRANDE CONFERENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE
Sujet traité : La Faillite des Partis politiques ;

Ce que veulent les Anarchistes.
Orateur s 'A. COLOMER,
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Â travers le Monde
LE LIBERTAIRE
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ACTIVITE DU PORT AERIEN
DE KŒNIGSBERG

Berlin, 4 lévrier. — L'importance du port
aérien de Kœnigsberg s est sensiblement
accrue uu cours de 1 uiinée précédente. Le
rôle de tête de ligne que joue cette ville est
assuré par deux compagnies de navigation
aérienne nui effectuent le parcours Kcenigs-
bere-Momei-Riga-Reval-Helsingfors et le
parcours tvœnigsberg-K.owno, Smolensk et
Moscou. .,

L'activité de ces deux lignes que 1 appio-
che de la saison d'hiver a arrêtée au .31
octobre s'est totalisé au cours de l'année
1924 par 858.099 kilomètres parcourus. Le
nombre des passagers qui ont été trans¬
portés s'élève à 3.336 et celui des voyages
accomplis à. 1.573.

LE SCANDALE DES INDEMNITES
AUX MAGNATS DE LA RUHR

Berlin, 4 février. — Le mémoire du gou¬
vernement du Reich sur la question de
l'indemnité accordée aux industriels de la
Ruhr, en compensation des pertes subies
par eux par la mise à exécution des con¬
trats de la Micum, ne sera pas soumis au
Reichstag avant vendredi prochain.

Une motion des mineurs de la Ruhr
Dans une résolution au sujet de 1 indem¬

nité de 715 millions de mar s-or, le Syndicat
chrétien des mineurs de la Ruhr a demande
ane indemnité pour les ouvriers, attendu que
;eux-ci avaient été amenés à faire, pendant
ja résistance passive, de grands sacrifices
au profit des entrepreneurs.

ANGLETERRE
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LES LOIS SUR LE PROTECTIONNISME
Londres, 4 février. — D'après le nouveau

plan adopté hier à la réunion du cabinet
et publié dans un Livre Blanc paraissant
aujourd'hui, toute industrie importante qui,
à dater de ce jour, se considérerait com¬
me handicapée par une concurrence excep¬
tionnelle et anormale pourra demander au
Board of Trade d'ouvrir une enquête.
Si la demande est accordée et qu'un co¬

mité recommande d'imposer un droit et
quie le Board of Trade et la Trésorerie
approuvent la recommandation, ce droit
sera appliqué en vertu d'une loi de finan¬
ces ordinaire durant l'année ou d'une loi
de finances exceptionnelle.
A ce sujet, le « Daily Ghronicle » écrit :
« Si nous n'y prenons pas garde, nous

verrons que les comités du Board of Trade,
seront investis de pouvoirs qui leur per¬
mettront de renverser complètement la po¬
litique financière du pays. »

BELGIQUE
vwi

UN VOL DE 650.000 FR5. DE DIAMANTS
.2?»ÀB'W¥rap 4 février. — Le monde diaman¬
taire'à été mis en émoi par la disparition
"d'uh êourtier polonais qui n'a plus reparu
à son domicile ni à son bureau depuis plu¬
sieurs jours.
Des négociants lui avaient confié pour

SO.OOO florins (650.000 francs) de pierres
précieuses. On croit que le courtier a pris
ia fuite avec le magot.

ETATS-UNIS
ww

OU LE SPORT PRIME L'INSTRUCTION

New-York, 4 février. — Neuf des plus
grands collèges de jeunes fiTTes ont décidé
que désormais aucune étudiante ne pour¬
rait recevoir un diplôme quelconque de
l'Université si elle ne pouvait pas nager
sur une distance de cinquante mètires.

TURQUIE
ww

MANŒUVRES NAVALES
DANS LA MER DE MARMARA

On mande de Constantinople aux jour¬
naux grecs que le gouvernement d'Angora
vient de fixer la date à laquelle la marine
turque fera ses écoles à feu dans la mer
de Marmara.
Ce sera pour la première fois depuis

onze ans que des navires turcs s'exerce¬
ront dans cette mer.

GRÈCE
ON PREPARE L'OPINION PUBLIQUE
Les journaux grecs commencent leur

ignoble besogne en vue de dresser l'opinion
contre la Turquie et ceux qui en Grèce ne
veulent pas se laisser entraîner dans une
nouvelle guerre.
La presse reproduit donc des pamphlets,

que l'on déclare être distribués dans les
casernes par les communistes et incitant
les soldats grecs à la désertion. Naturel¬
lement la presse ajoute que cette propa¬
gande est inspirée par la Turquie, et les
autorités se livrent à une enquête.
Avant peu, nous verrons donc les révo¬

lutionnaires impliqués dans cette affaire, et
traduits en conseil de guerre ce qui permet¬
tra aux nationalistes et aux marchands de
vie humaine de poursuivre leur action pour
la guerre.

M les iiiseers rie lois
Le Budget. — Les Crédits du Maroc
Présidée par Bouysson, la Chambre a

commencé ce matin l'examen des chapi¬
tres réservés du budget de la Guerre,
c'est-à-dire de la préparation de la tuerie
prochaine.
A propos des crédits militaires du Ma¬

roc, Doriot fait le procès très justifié de
notre politique en ce pays, dont l'occupa¬
tion ne profite qu'à la haute finance.
Mais ce sont là paroles violentes qu'em¬

porte le vent électoral !
Il a proclamé « le droit des indigènes de

se dresser contre les colonisateurs » et
réclamé l'évacuation totale et immédiate
du Maroc, où la République, protectrice
du pacha Lyautey, se rend coupable du
meurtre d'un peuple.
Morinaud en bave. Il proteste, tel un gui¬

gnol marocain sorti de sa boîte. Il prend
la défense d'AM-el-Krim, et prononce un
discours de circonstance, opportuniste et
cafard.
On l'interrompt pour lever la séance qui

est remise à demain matin jeudi.
L'ANTIPARLEMENTAIRE.
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Chez les mineurs de la Loire

Saint-Etienne, 4 février. — L'ensemble
des syndicats miniers confédérés de la Loi¬
re a accepté les propositions d'augmentation
de salaires faites le 31 janvier par le Comité
des Houillères de la Loire, soit 40 0/0 en
majoration des augmentations accordées le
13 novembre 1923. En conséquence, les si¬
gnatures ont été échangées ce soir entre
M. Charles Biver, président du Comité des
Houillères de la Loire, pour les compagnies
minières, et M. Louis Dumont, secrétaire
de la Fédération des Mineurs confédérés
de la Loire, pour les ouvriers du sous-sol.

LEURS DIVIDENDES
— M. Vital Roger, 52 ans, planeur sur

métaux, fait une chute dans l'escalier de
l'immeuble, 34, rue des Gravilliers et se
fracture le crâne. Mort.

— Hier, vers 7 h. 30, dans un chantier,
rue Vandrezanne, Joseph Farey, dix-neuf
ans, peintre, 20, rue Ernest-Renan, à Ma-
lakoff, est tombé d'un échafaudage du qua¬
trième étage et a succombé.
— Au passage à niveau de la rue de la

Tannerie à Nantes, un camionneur, Henri
Descroix, 54 ans, traversant la voie, fut
culbuté par une locomotive haut-le-pied et
fut tué sur le coup.
— Dans une usine métallurgique de la

rue Bellini, à Puteaux, un ouvrier, M. Jean
Bourdonnais, soixante-quatre ans, 17, rue
Pierret, à Neuilly, était monté sur une
échelle. Celle-ci vint à se rompre et M.
Bourdonnais fut précipité sur le sol.
Il est mort peu après.
— Dans un chantier, 16, rue de Château-

briand, M. François Fresch, dix-neuf ans,
demeurant 26, rue de la Capsulerie, à Mon-
treuil-sous-Bois, tomba d'un échafaudage
de dix mètres. Son état est grave.

En peu de lignes...
On repêche une noyée' mystérieuse

Passant, l'autre matin, vers 7 heures,
quai d'Austerlitz, un marinier, M. Denain,
aperçut un corps qui passait au fil de
l'eau. Il parvint à le hisser sur- la berge.
C'était un cadavre de femme. Elle pouvait
avoir cinquante ans. Sa corpulence était
forte. Elle portait une robe noire et ne
portait sur elle aucun papier. Elle avait
derrière la tête une large blessure. On se
demande d'où peut provenir ce mysté¬
rieux cadavre.

Voleurs de linge
Des blanchisseurs de la région parisien¬

ne se plaignaient d'être régulièrement vo¬
lés dans les voitures de livraisons.
A la suite d'une surveillance, on a arrêté

boulevard Malesherbes Albert Santaro, 43
ans, journalier, 9, rue Croix-Nivert et Ju¬
les Lecoin, 213 ans, demeurant 77, rue
Jeanne-d'Arc.

Le désespoir
M. Léonard Brauchier, 35 ans, 98, quai

Jennnapes, a tenté de se suicider d'une
balle de revolver, rue des Récollets. 11 a
été conduit à l'hôpital dans un état grave.
— Joséphine Moreau, 54 ans, ménagère,

81, rue de la Paroisse, à Versailles, s'est
suicidée à l'aide du gaz d'éclairage. Cha¬
grins intimes. *
— Le journalier François Goguet, 7, rue

Sainte-Anne, à Versailles, s'est asphyxié
à l'aide d'un réchaud à charbon de bois.
Le suicide est dù à la misère.

Les autos qui filent
On a dérobé la voiture 5096 Y-4, appar¬

tenant à M. Fournier. 30, square Clignan-
court, et la voiture 9793 Y-9, appartenant
à M. Louis Gérard, 161, rue du Faubourg-
Sain t-Honoré.
Elles filent...

L-e bon matériel
Un essieu de wagon se rompt à la sta¬

tion du Bois-de-Boulogne, sur la ligne élec¬
trique pont Cardinet-Auteuil. La circulation
est interrompue durant deux heures.

Elle se tue par amour
Quai de Bercy, on trouve un sac à main

marqué M., et le mot suivant : « Je me
noie pour celui que j'aime. Marie Cartier. »

Un curé qui trinque
Un prêtre se baladait passablement émé-

ché, rue Ordener. Respectueusement admo¬
nesté par des agents, il ne leur répondit
pas de la même façon et s» fit conduire au
poste de la Goutte-d'Or, puis à celui du
quartier Clignancourt. L'abbé Joseph Le
Pelter, Agé de 50 ans, demeurant 8, rue du
Moulin-des-Prés, a été envoyé au Dépôt.

Arrêté, il se pend
Strasbourg, 4 février. — Arrêté en gare

de Strasbourg, un Allemand disant se nom¬
mer Peter Bahrens, s'est suicidé dans le
local où il était enfermé.

...Et les autos renversent
— Une femme paraissant âgée de trente-

cinq ans, pauvrement vêtue, a été renver¬
sée par un camion de livraison devant le
numéro 94 de l'avenue Saint-Ouen. La bles¬
sée, dont l'idendité n'a pu être établie, est
décédée.
— Par suite de la rupture de la direction,

un camion conduit par le chauffeur Paul
Dalamare, ving-neuf ans, 102, rue d'AIle-
ray, à Paris, monte sur un trottoir, Grande-
Rue, à Saint-Maur, défonce un mur et
blesse grièvement une passante, Mme
Saint-Omer, 83, Grande-Rue.

»

Blessée par un cycliste
— Mme Louise Dupuy, cinquante-deux

ans, 45, rue de Créteil, à Maisons-Alfort,
est renversée devant son domicile par le
cycliste Raymond Wilhem, 6, rue de l'Hé¬
rault, à Clamart. Etat grave.

On arrête
Des vols d'aluminium ayant été commis

dans une fabrique de limes, 09, rue de la
Goutte-d'Or, une surveillance aboutit à l'ar¬
restation d'un ouvrier de dix-huit ans,
Lucien Wonff, 77, avenue Jean-Jaurès, à
Aubervilliers.
— On arrête à Alfortville, l'Italien Félix

Terruci, quarante-cinq ans, sans domicile.
Une vieille querelle

Dijon, 4 février. — On annonce ia mort

à Dijon, à l'âge de 74 ans, de l'archiprêtro
Bizouurd, dont les démêlés, en 1904, avec
l'évêque Le Noirdez qu'il accusait d'être
franc-maçon, causèrent des incidents à
Dijon et eurent un retentissement dans
toute la France.
On sait que l'évêque Le Nordez, aban¬

donné par une partie du clergé, démis¬
sionna en protestant contre l'accusation
portée contre lui.

Le feu
Un commencement d'incendie s'est dé¬

claré, 12, rue François-Guillet, clans la cui¬
sine de Mlle Marie Philipps, qui a été lé¬
gèrement brûlée aux mains et au visage.

Ça déraille toujours
Cannes, 4 février. — A 20 n. 3U, un

train opisibus venant de Nice arrivait en
gare de Cannes avec quelques minutes de
retard. Il voulut se garer sur la voie n° 1
pour laisser passer l'express 108 qui le sui¬
vait, ruais tut tamponné par ce dernier
malgré tous les efforts du mécanicien. Plu¬
sieurs voyageurs de l'express ont été légè¬
rement blessés : MM. Louis Cuillerier, 40
ans, industriel à Romans ; Joseph Abériiiu
dit Bianchi, 30 ans, habitant Marseille ;
Mme Suzanne Fay, couturière, 37 ans, de¬
meurant à Paris ; M. Lothaire-Loveral, 6<>
ans, demeurant à Paris.
L'express a subi une heure de retard.

La chasse tragique
Aurillac, 4 février. — Les frères feu¬

lade, cultivateurs, revenaient de Laroque-
brou, conduisant un char. Ils croisèrent le
nommé Magne, coiffeur, qui revenait de !a
chasse et portait son fusil en bandoulière.
La bretelle du fusil cassant, deux coups
partirent et les frères Teulade reçurent la
décharge. Léon Teulade fut blessé à la
cuisse ; son frère François est dans un
état désespéré.
Les rixes fratricides entre, prolétaires
Lorient, 4 février. — La nuit dernière,

alors que David Boulbouach, 25 ans, doc¬
ker, sortait d'un café, rue Marie-Dorva],
où il venait de se quereller avec des ca¬
marades, un de ceux-ci, Pierre Guéguen,
27 ans, lui porta un coup de couteau en
plein cœur. La victime fut trouvée bai¬
gnant dans son sang et succomba pen¬
dant son transport à "l'hôpital.
Le meurtrier a été arrêté.

Aux Assises du Nord

Douai, 4 février. — La cour d'assises a
condamné les deux assassins au chauffeur
Lescure.
Le jeune Gérémie Dartois a été condam¬

né aux travaux forcés à perpétuité, et sa
maîtresse Elise Legranïl à vingt ans de
travaux forcés et vingt ans d'interdiction
de séjour.

Un atterrissage mouvementé
Marseille, 4 février. — Un avion postal,

aisant le courrier du Maroc aux Martigues,
ayant son moteur calé, voulut atterrir près
des Martigues. Il tomba sur un mulet attelé
à une charette. L'avion capota, mais l'avia¬
teur et le voyageur sont indemnes.

La guerre tue encore

Versailles, 4 février. — Le sergent Jac¬
ques Evain, qui dirigeait au camp de Sa-
to-ry une manœuvre de chars d'assaut,
glissa et tomba devant un des tanks qui
lui passa sur le corps.
Grâce à la présence, sur le sol, de bran¬

ches d'arbres, le choc put être amorti,
mais le malheureux, grièvement blessé, a
été transporté à l'hôpital militaire de Ver¬
sailles.
On croit qu'il a une fracture du bassin ;

cependant, le médecin-chef de l'hôpital ne
désespère pas de le sauver.

La cambriole

Vilieneuve-sur-Lot, 4 février. — A la
suite d'importants vois commis hier dans
de nombreux magasins de la ville et après
six plaintes déposées à la gendarmerie,
un jeune homme de mise élégante, nommé
Marcel Sénios, âgé de 25 ans, demeurant \
à Bordeaux, 62, rue Saint-Charles, a été
arrêté sur le Pont-Neuf avec son amie,
âgée de 22 ans, comme étant les auteurs
présumés de ces vols.
L'amie du voleur, issue de très « bonne »

famille et qui ne parait pas jouir de ses
facultés mentales, a été laissée en liberté
provisoire.

Incendiaire (?...) arrêté
Rethel, 4- février. — Au cours de la nuit

dernière, un inconnu a mis le feu à une

grange appartenant à M. Tellier, cffltiva-
teur, maire de Roizy, ainsi qu'à deux meu¬
les d'avoine. Les dégâts s'élèvent â

200.000 francs. Louis Lardier, âgé de 21
ans, qui se trouvait sur les lieux du sinis¬
tre au moment de l'incendie, a été arrêté
Bien qu'ayant nié énergiquement en être

l'auteur, il est déjà fortement soupçonné
d'avoir allumé plusieurs autres sinistres,
depuis quelque temps, dans la région.

Une bijouterie cambriolée
Marseille, 4 février. — En fracturant le

magasin d'un cireur, des cambrioleurs pé¬
nètrent en perçant la muraille, dans une
bijouterie contiguë, et emportent vingt
mille francs de bijoux.

La petitemartyre d'Herblay
Versailles, 4 février. — L'autopsie du

la jeune Simonne Lardeux, qui succomba,
à Hèrblay, des suites de mauvais traite¬
ments que lui infligeaient ses parents, a
permis d'établir que l'enfant était mort.)
d'une hémorragie cérébrale provoquée par
des coups portés à la tète. De plus, des
traces de violents ooups de poing,- de pied
et de lanière de cuir ont été relevées sur
le corps de la malheureuse fillette.
Les époux Lardeux ont été écroués à la

prison de Versailles. Le mari a déclaré
qu'il corrigeait son enfant parce qu'elle
n'était pas propre... Quant à la femme,
il semble qu'elle laissait sa fillette sans
nourriture.

> «PAO <

Lugubre découverte
sous un tunnel

Marseille, 4 février. — Ce matin, le can¬
tonnier Jean Daumas, de la Compagnie
P.-L.-M., habitant La Ciotat, a découvert
sous le-tunnel de Cassis, de la ligne Mar-
seille à Toulon, un paquet renfermant les
cadavres de deux nouveau-nés étranglés
et enveloppés dans deux chemises blan¬
ches : l'une d'homme et l'autre de fem¬
me. toutes deux sans marque et maculées
de sang. Le lugubre paquet se trouvait au
kilomètre 29,300, entro les deux voies.

Georges DELBRUCK

Au pays de l'Harmonie
« Beauté, Amour. Harmonie »

Très beau voyage au pays de I Utopie.
Un livre à lire pour se reposer des "préoc¬

cupations quotidiennes de la vie si laide
qui nous entoure.
Prix : 7 Ir. 50 : recommandé • « tr. 50.

9, rue Louis-Blanc, Paris (LQ°l

Jean MARESTAN

L'Education sexuelle
Tons ceux qui désirent se documenter sur

la question sexuelle et son hygiène liront ce
livre avec intérêt.

En vente à ia Librairie Sociale

Aux o.ir»0Lr

, de «e

il est rappelé aux anarchistes et sympa¬
thisants de la région de Maubeuge, que les
réunions du groupe se tiennent toujours
ciiaque vendredi, à 20 heures, salle des
Fêtes de Sous-le-Bois. Il est inutile de le
rappeler chaque semaine et d'insister sur
la présence de chacun. Nous estimons que
lorqu'on se croit anarchiste, l'on doit avoir
assez de caractère pour consacrer 2 heures
volontairement et hebdomadairement à lu
vie du seul groupe existant dans sa région.
Depuis quelque temps le sommeil des co¬

pains paralyse l'activité du groupe, on ad
plaint de la situation et critique les grou¬
pements d'en face ou d'à côté ; à quoi bon
si l'on est pas capable de faire t-out au
moins aussi bien qu'eux. Il est entendu que
chacun est entièrement libre de concevoir
l'anarchisme à sa façon, mais lorsqu'un
groupe de libre examen comme le nôtre se
voit déserté par ceux qui se réclament de
cette idéologie, bien piètre nous apparaît
celle-ci.
Seuls les camarades italiens peuvent

avoir raison de s'abstenir pour le moment.
Par manque de cohésion il nous est impos¬
sible de^ profiter de la tournée Loréal que
nous avions réclamé il y a nuelques mois.
Bel esprit de suite vraiment et quel sens

pratique 1
G. A, G.

Dialogue sur l'Amour

♦

— [Avez-vous lu oes temps derniers les
leaders humoristiques sur l'amour qui ten¬
dent à insinuer que l'amour es-t une
piàjadâle ?
— O'ùi.
— Quels fumistes ces humoristes.
•— .Vous croyez ?
— Sans blague ! Vous, pas ?
— Non. Les humoristes sont gens sou¬

vent fort sérieux. Seulement, ils se moquent
les conclusions de leurs intelligences, de
mainte que le commun des mortels ne se
gausse de leur audace.
--''Alors, vous croyez...
— Que l'amour est une maladie, cer¬

tainement.
—■ C'est die la folie..
— Possible. Permettez-moi pourtant d'es¬

sayer de vous le démontrer.
—t Vous parlez sérieusement ?
— Ai-je l'air die plaisanter ?
— Non. C'est ce qui m'inquiète.
— Chassez votre inquiétude et écoutez-

moi. Si ma démonstration me couvre de
ridicule, je n'en mourrai pas.
— Je vous écoute.
— A mon sens, l'amour est exclusive-

mont d'origine et d'essence physiologiques.
Des gens cjui me dominent d'un gratte-ciel
d'érudition l'ont affirmé bien avant moi.
— J'objecterai immédiatement, le fait est

notoire, que de grands sentiments attei¬
gnent souvent, au sublime par l'abnégation
de ceux qui les éprouvent.
— Soit, ce qui n'empêche pas ceux qui

en sont victimes de sombrer dans la bestia.
lilté initiale.
— Et l'amour platonique ?.
— Une exception. On peut répéter à' son

sujet ce qui a été dit de l'inversion : il est
contre nature, quoiqu'il soit dans la na¬
ture. " L'amour platonique d'homme à
femme, c'est l'inversion de l'amitié, du
moins actuellement.
— Vous niez donc l'amitié entre le mâle

et la femelle ?
— Pas d'une manière absolue, et je ne nie

pas qu'elle deviendra de plus en plus ré¬
pandue, au fur et à mesure que la femme,
libérée du joug barbare du mâle, bénéfi¬
ciera d'une cérébralité plus en accord avec
celle de son ancien maître.
— Ce qui revient à dire que la femme

n'est pas mûre pour être l'égale ?
— Oui.
— Donc, ceux qui réclament son émanci¬

pation immédiate se trompent ?
— Pas le moins du monde.
— Hein ?
— Il va de soi que l'émancipation fémi¬

nine ne s'obtiendra de génération en^ géné¬
ration que si la femme est soumise aux
mêmes circonstances que son ancien maî-
tne. Maintenez son esclavage, vous empê¬
cherez nécessairement son évolution.
—Après tout, c'est possible... Mais, puis¬

que vous êtes un amateur de causalités,
dites-moi quelle est la raison de cette diffé¬
rence entre l'amour et l'amitié.
— L'attraction sexuelle.
— Qui provient de...?
— Des mêmes causes que l'attraction

universelle.
— Vous dites ?
— Je plaisante. Comme les causes de

l'une et de l'autre sont inconnues, je puis
émettra cieitfce hypothèse, sans crainte
d'être démenti.

— Evidemment. Mais, revenez-en à
l'amour eLj'amitié, voulez-vous ?~
— L'amitK entre X et Y, par exemple,

est la suite logique de l'étude que X a faite
de la psychologie de Y, et réciproquement.
X et Y ont conclu chacun de leur côté qu'ils
pouvaient s'entendre et s'aimer, après une
étude raisonnée de leurs caractères-respec¬
tifs.
— En amour n'est-oe pas la même chose?
— Non, c'est même impossible, parce que

l'homme idéalise ; il ne voit donc pas juste.
— Peut-être dans le cas du coup de

foudre. Dans les autres cas où l'homme
connaît depuis longtemps pelle dont il
s'éprend, je ne vois pas la possibilité
d'appliquer votre théorie.
— Pourquoi ? Qu'est-ce que la femme

livre de son caractère ! Les seuls traits les
plus qualifiés pour la rendre sympathique.
— C'est juste. Mais pourquoi ?
— Vous ne m'aurez pas encore ce

coup-ci.
Chez la femme, à cause de sa faiblesse

mentale, conséquence inéluctable d'un long
esclavage, presque tous les sentiments sont
maladifs. La coquetterie n'est que le pa¬
roxysme de l'amour-propre.
— Cependant, m'expliquerez-vous com¬

ment les plus bornées ont ainsi le sens du
mensonge ?
— Naturellement créée pour la liberté,

cette liberté lui ayant été ravie, il est très
logique qu'au cours des siècles, la femme
d'une part dominée par la force, d'autre
part poussée par l'instinct, ne pouvait
•échapper à la contrainte de son' maître que
par la ruse, c'est-à-dire en mentant. Don¬
nez-lui cette liberté à laquelle elle a droit,
au bout de quelques générations la femme
ne fera plus de mensonges inutiles.
— Parfait. Mais un homme épris parvient

lui aussi à se faire aimer, alors qu'il se
livre plus aisément. La 'femme n'idéalise-
rait-elle pas ?
— Si, quoique malgré tqut je la considère

plus sensuelle quie l'homme. Un homme

épris joue malgré lui une comédie. Il exté¬
riorise une personnalité fausse par rapport
à la femme qu'il aime.
— C'est juste. Démontrez-moi à présent

que cette idéalisation du moi et de l'être
qu'on aime ne participe pas du surnaturel.
— Surnaturel est mort pour moi. L'idéa¬

lisation n'est en somme qu'un aspect de
l'idolâtrie. Et l'on ne peut idolâtrer un indi¬
vidu, que ce soit Jésus, Jaurès, France,
I-îerriot, Cacliin ou Hégésippe Moreau, que
lorsque le jugement est aberré.
— Ce qui reviendrait à dire que l'amour

au lieu d'élever l'homme, le ravale. Fichtre,
vous n'aurez pas. les romanciers pour
vous !
— Cte dont je me fous. Lorsqu'un homme

aime, sa sensibilité est mobilisée à l'usage
exclusif du sentiment qui l'obsède. Or,
toute sensation étant cérébrale, il est évi¬
dent qu'un nombre trop considérable de
sensations partant de tous les points du
corps, quand leur objet est présent, s'opé-
rant en sens inverse, c'est-à-dire partant
du cerveau d'une façon imaginaire pour
aboutir à l'épiderme quand leur objet est
absent — voyez le mécanisme du rêve dans
De l'Intelligence, de Taine, — provoqueront
un excès de dépense d'énergie cérébrale.
Par la loi de l'équilibre qui régit les réflexes
de l'organisme, cette énergie se récupérera
en partie par la earenoe partielle du cer¬
veau dans l'accomplissement de la tâche
qui lui incombe.
— Possible. Un détail pourtant me laisse

sceptique. D'où vient, s'il y a chez l'amou¬
reux commencement de paralysie, que son
imagination travaille si intensément ?
— C'est à l'imagination que nous devons

le rêve intégral. Etant donné que le rêve
intégral se produit dans l'inconscience du
sommeil, j'en déduis que l'imagination tra¬
vaillant à l'état de vieille est le sigùe d'une
semi-inconscience. Semi-inconscience chro¬
nique chez l'individu qui ne vit que par
son imagination, semi-inconscience aiguë
chlez l'amoureux.

— Ce qui démontrerait que les rêveurs,
les imaginatifs, sont plus près de la bestia¬
lité que les logiciens, et que de plus, ils
sont plus enclins à l'erreur. Dans l'anti¬
quité, il y eut pourtant des prophètes qui ne
se trompèrent pas.
— Pur hasard, ou bien ces prophètes

n'étaient que des logiciens. Un Vernie,
entre autres, n'a pas prévu la réalisation
des engins qu'il imagina. Ses connaissances
scientifiques lui permettaient de considérer
leur invention comme possible, c'est tout.
Il n'y a pas là un travail d'imagination,
mais bien la coordination logique des con¬
naissances acquises. Si je dis que le cabinet
Herriot sera renversé, je base celte affir¬
mation à la fois sur des précédents et tien
considérations critiques émanant de lu
raison pure.
Quand le peuple français acquit, la con.

viction que les Allemands paieraient; il se
l'imaginait à cause de l'état chronique de
semi-inconscience de l'individu moyen.
Klotz lui-même n'a jamais pu envisager
une telle éventualité. La semi-inconscience
de l'individu moyen est le fait de l'igno¬
rance. C'est à cette semi-inconscience des
masses que nous devons toutes les halluci¬
nations collectives qui les ont subjuguées
au cours des siècles. Depuis l'espoir du
paradis jusqu'à celui de l'établissement de
la paix éternelle, grâce aux efforts des
minorités.
— Bon... Revtenons-cn à nos brebis

atteintes de la rage d'amour. Que con-
clurez-vous ?
— Que concluez-vous vous-même ?
— Hum... qu'un homme amoureux est

atteint... de monomanie.
— Oui, monomanie... passagère.
— Mais, dites-moi, qu'est-ce qui vous a

permis une étude aussi approfondie, sans
dire qu'elle est exacte dans ses conclusions,
des femmes et de l'amour ?
— L'amour !
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Les malfaçons dans les travaux
de la Ville de Paris

Le tâcheronat n'est pas un produit nou¬
veau, les organisations syndicales ont eu
maintes l'ois à s'occuper de lui. Avant-
guerre déjà il avait fait une apparition, la
puissance des syndicats, leur cohésion dans
l'action, les luttes livrées contre lui avaient
dans une large mesure limité les dégâts.
La guerre qui favorisa toutes les forces du
mal ne pouvait mieux faire que d'inclure
en elle le tâcheronat. Depuis lors, il étend
ses tentacules sur toutes les branches d'in¬
dustrie et plus particulièrement dans celle
du bâtiment.
Le propriétaire pour lequel, et avec quel¬

que raison, nous n'avons aucun égard (ce
qu'il nous rend bien d'ailleurs) confiant en
1 honorabilité de l'entrepreneur va donner
ses travaux à celui-ci convaincu qu'il-exé¬
cutera dans les meilleures conditions de la
technique et de la qualité des matériaux.
Je pourrais ici citer éloquemment et sous
toutes les formes le vol qui s'accomplit le
plus souvent aux yeux de l'architecte lui-
même qui se refuse d'y voir clair.
Une première condition s'impose pour

l'entrepreneur, obtenir l'adjudication. Pour
ce faire, il est tenu de faire des rabais qu'il
consent en accord avec l'architecte, qui a
toujours un choix sur l'ensemble des can¬
didats, lequel candidat est à peu près cer¬
tain d'avoir l'affaire. Pour découvrir com¬
ment il en est toujours ainsi, ce n'est, pas
•difficile, je vais essayer de le démontrer.
Le candidat préféré n'a pas à reculer de¬

vant le rabais, l'architecte est là, lequel ac¬
ceptera d'avance les petits et grands écarts
contenus dans le cahier des charges, l'on
mettra aux fondations deux sacs pour trois,
il ne sera pas fait d'analyse de la matière
employée. Le ciment est prévu à 350 kilos,
l'on fera du 300 kilos. L'on ira jusqu'à ou¬
blier de la matière nuisible dans les pou¬
tres de fortes dimensions, tel que bois ou
autre, l'on versera au wagonnet, sans un
pilonnage sérieux. Il se constitue des vides
dangereux puisque le fer se rouillera au
contact de l'air, nous savons que des tra¬
vaux ont été accomplis ainsi où des cen¬
taines et des milliers de spectateurs s'en¬
tassent pour assister à des spectacles, et
l'on pouvait dans ces vides glisser des la¬
mes de mètre. Des années s'écouleront

sans doute ; un beau jour l'effondrement
surgira et l'on dira que la faute en incom¬
be à la surcharge. Le sabotage seul, sera
le véritable coupable. Que le propriétaire
accepte cela, nous disons tant pis pour Jui,
ses sympathies ne vont pas vers l'ouvrier,
nous aurions tort de le plaindre, d'ailleurs
il louera à des taux qui le mettront à
l'abri des inconvénients. En est-il de même
pour les travaux exécutés au compte de la
ville, du département ou des communes ?
Nous disons non. Là ce sont les gros sous
des contribuables, ils ont le droit de pro¬
tester et de se plaindre.
De tout temps, les organisations ouvriè¬

res ont démasqué les malfaçons ; tant
dans le bâtiment que les travaux publics.
L'on a connu les conséquences graves qui
en découlèrent durant l'année 1914. Places
du Havre et Saint-Augustin où des vies hu¬
maines furent englouties sans laisser au¬
cune trace. Le Syndicat des Terrassiers
mena une campagne, des preuves irréfuta¬
bles furent faites, rien ne fut changé.
Pourquoi ? Ainsi que je le disais dans un
article précédent, il y a des arrangements
avec le ciel que les profanes ignorent. Sans
doute croit-on qu'un œil vigilant limite le
mai ! Erreur, il y a seulement le silence
qui se fait, il se fait de la part des hommes
chargés de la surveillance, dont l'autorité
est nulle, lesquels cherchent davantage à
conserver l'emploi, que d'exiger là bonne
exécution des travaux, il se fait de la part
de l'ouvrier pour conserver le pain, quoti¬
dien. En outre, je suis autorisé à dire que
dans la plupart des cas, ces mêmes sur¬
veillants ne connaissent rien des travaux
qui se font sous leurs yeux. Je pourrais
citer quelques exemples. '
L'on en vit les résultats à Bobigny dans

l'entreprise Le Maigat où le syndicat du
Bâtiment dut intervenir. La direction des
Ponts-et-Ghaussées fit démolir le travail
en dépit des menaces de l'entrepreneur qui
m'avait promis la correctionnelle. Je n'y
fus pas traduit parce que je pus faire la
preuve, mais Ile Maigat n'y alla point
non plus reconnu coupable pourtant. J'exa¬
minerai demain comment se recrute le tâ¬
cheronat.

POMMIER.

L'entente du Capital et de l'Etat
contre la classe ouvrière

i> —c

Depuis sa fondation, à part les quelques
années d'après-guerre, notre Fédération
s'est maintenue sur le terrain de la lutte
de classe et a préconisé l'action directe, la
seule qui n'attende riien ni des politiciens,
ni des parlementaires, ni des gouverne¬
ments, quelles que soient leurs différentes
'étiquettes.
Elle a toujours rappelé que la société était

divisée en deux classes irréconciliables :
les exploiteurs et les exploités, les gouver¬
nants et les gouvernés, les uns vivant aux
crochets des autres et créant, pour que leur
vie de luxe faite de la misère de chacun des
ouvriers continue, des rouages tels que lois,
tribunaux, prisons, bagnes, parlements, en
un mot tout un appareil de répression se
dressant à son appel contre la classe
spoliée, quand celle-ci tente de s'affranchir
du joug tyrannique qui lui est imposé par
le capitalisme au Pouvoir.

De tout temps elle a dénoncé la collusion
des Pouvoirs Publics et du Patronat, ceux-ci
étant l'expression de ceux-là, et qui s'en¬
tendent comme larrons en foire pour nous
mater quand, selon les choses établies,
nous poussons trop loin nos velléités
d'affranchissement, de mieux-être et de
liberté.
Chacun sait que les patrons, plus intelli¬

gents en cela que les ouvriers, sont orga¬
nisés en puissants syndicats, Fédérations et
Unions régionales et nationales, car ils sont
arrivés, eux, à la compréhension simpliste
du groupement de classe pour défendre
leurs intérêts ; nous avons eu plus parti¬
culièrement à en connaître depuis quelques
années, où nos employeurs sont passés de
la défensive à l'offensive, appliquant leurs
décisions de Prague : régression des sa¬
laires, abolition de la journée de huit
heures.
Inutile de dire que dans les organisations

patronales, la lutte des tendances n'existe '
pas, et cependant ils sont aussi divisés que
les ouvriers sur le terrain politique, mais
seul l'intérêt du coffre-fort prédomine, car
pour vivre et bien vivre, il faut des divi¬
dendes ; seule la classe ouvrière pouvant
les produire par son effort et son travail, il
y a donc communauté de vues et d'intérêt,
ce dont nous connaisson. aujourd'hui les
résultats. D'un côté le etronat fortement
organisé, avec le gouvernement son expres¬
sion ; d'un autre côté, un? classe ouvrière
morcelée par les partis'qui j>rétendent parler
en son nom, la considéi anf comme mineure,
impuissante d'aucune réa' sation.
Pendant que nous nous injurions, le

patronat, lui, travaille, "t il est bon de
temps à autre de jeter un coup d'œil sur
les différents banquets qui ont lieu, provo¬
qués par les différentes chambres patro¬
nales et analyser les discours qui y sont
prononcés.
Parlons donc, puisque cela nous inté¬

resse, du Bâtiment, et essayons de tirer
quelques déductions de celui qui eut lieu le
mardi 20 janvier, à l'Hôtei Continental,
organisé par la Chambre syndicale des En¬
trepreneurs de la Maçonnerie de Paris et
lie la Seine.
Je passerai sur le menu, car tout le

inonde sait, comment ont l'habitude de se

soigner ces messieurs. Notons seulement

que celui-ci eut lieu sous la présidence d/e
M. le conseiller d'Etat, directeur du Minis¬
tère du Travail, Picquenard, ce dont
n'eurent pas l'air d'être contents nos mani¬
tous, car ils regrettèrent de ne pas avoir
affaire au ministre lui-même.
Parmi les personnalités invitées, nous

relevons, indépendamment de tous les pré¬
sidents d'autres groupements patronaux,
gouverneur militaire, etc., la présence de
M. Malherbe, directeur général des travaux
de la Ville, ainsi que les représentants des
différents groupements d'architectes di¬
plômés ou non, qui, certes, n'étai/ent pas
attirés là seulement par l'Odeur des pou¬
lardes.
Pour quelqu'un d'avisé qui suit de près ic

développement des constructions dles
H. E. M. et les différentes adjudications qui
ont lieu, soit pour la Ville ou l'Etat, la
chose est entendue, et mon brave ami
Pommier pourra s'égosiller dans la presse
à faire connaître les malfaçons qui ont lieu
aux H. B. M. ou autres piscines des Tou¬
relles, cela n'en continuera pas moins
ainsi," quoi que puissent faire la Commission
de Contrôle des travaux de la ville et même
le Conseil municipal lui-même, si l'idée lui
venait de réagir. Je me suis même laissé
dire que les architectes qui sont tout-
puissants à l'Hôtel de Ville, se partageaient
les groupes d'habitations comme bon leur
plaisait, et la personnalité qui me rensei¬
gnait disait, que cela frisait le scandale ;
mais, n'anticipons pas sur l'indépendance
des organismes contrôleurs de la ville qui,
certes, j'en suis sûr, vont remédier à cela ;
revenons au discoùrs du banquet prononcé
par M. Pierre Genty, président.
Après avoir passé de la pommade à ce

vieux Picquenard, qui a rendu plus d'un
signalé service, ne serait-ce que le dernier
sur le règlement d'administration publique
régissant la loi de huit heures, règlement
qui n'est, en fait, que sa disparition, ceci
malgré lies avis formulés par toutes les
organisations ouvrières, dont il n'a tenu
aucun compte, M. Genty aborda la question
de l'apprentissage et développa le fonction¬
nement de l'école d'apprentissage créée par-
son groupement, subventionnée par un pré¬
lèvement fait sur tous- les membres appar¬
tenant àson syndicat ; puis vint la ques¬
tion d'un bureau de placement dénommé :
l'Union pour la protection du travail, ce
qui est un titre et un tout qui me dispense
d'insister sur les motifs de sa création.
Enfin, vint l'examen de la caisse dite de

compensation pour encourager les bons
ouvriers à faire des petits pour leur suc¬
céder comme chair à travail et pour se
faire tuer à la prochaine guerre en pers¬
pective. Je ne suis pas heureux pour ma
part de savoir que de nombreux camarades
acceptent que le patron, non content de les
exploiter, s'immisce dans leur vie privée,
et que trop lâches pour réclamer un salaire
permettant de faire face à leurs charges de
famille en ne faisant que huit heures, ils
préfèrent tendre la main pour recevoir
l'insulte de l'aumône que leur fait le pa¬
tron, soit en versant une subvention suivant
le nombre d'enfants, soit quand s'étant
comportés en ignorants ou en pères lapins,
un nouvel enfant leur vient au monde. A
mon avis, accepter cela dénote une certaine

mentalité qui est le présage de toutes les
abdications, y compris celle de la dignité.
Je laisserai de côté le passage relatif aux

secours aux veuves et aux vieux ouvriers,
cela mie fait rire, et nous sommes bien pla¬
cés pour dire que quand nous ne pouvons
plus produire, usés avant l'âge, il importe
peu à ces messieurs, qui vous rejette,
n'étant plus productif, de quelle façon ou
à quel endroit vous allez crever de misère.
Démagogie de banquet, après avoir bien
dîné, naturellement !!
Pour terminer, M. Pierre Gentv, que je

ne connais pas, conclut par ces mots :
« Conscients d'avoir rempli notre devoir,
nous avons la jerme résolution de pour¬
suivre et développer notre action et nos
œuvres pour une amélioration de plus en
plus progressive du sort de nos collabora¬
teurs, employés et ouvriers. Mais les Pou¬
voirs publics savent mieux que nous que
nous ne pourrons y parvenir que SI LA
LIBERTE DU TRAVAIL, L'ORDRE ET LA
PAIX SOCIALE sont pleinement assurés. »
M. Picquenard, répondant à M. Genty,

dit toute la sympathie du gouvernement
pour la Chambre syndicale des Entrepre¬
neurs de la Maçonnerie (sic) et en parti¬
culier toute la bienveillante sollicitude du
ministre du Travail.
Je pense qu'il est inutile d'insister, car

chaque camarade qui me lira comprendra
le sens des paroles prononcées. Il y a der¬
rière celles-ci tous les profits, petits et
grands, que quémandent nos employeurs,
et ils savent sur qui ils peuvent compter.
Il y a aussi des jours de misère pour

nôusj des mois et des années de prison pour
les militants, au nom de l'ordre et de la
liberté bourgeoise ; il v a la baisse des sa¬
laires et l'abolition die la journée de huit
heures ; il y a le chômage par l'introduction
de la main-d'œuvre étrangère.
II v a la collusion de tous les puissants

du jour pour mater nos désirs de révolte :
il y a la conspiration de la laim.
Contre tout cela, les gars, il n'y a qu'un

remède : faites trêve à vos dissentiments
de boutique ou de chapelle ; prenez place
dans votre seule organisation de classe, le
syndicat ; clamez vos désirs d'unité en
dehors des combinaisons malsaines des
chefs qui prétendent vous diriger, et si un
jour vous êtes puissants (ce que je souhaite
ardemment), ne vous laissez diriger par
personne, prenez en main vous-mêmes
votre destinée, balayez en même temps que
tous ceux qui vivent de votre sueur, tous
les arrivistes qui cherchent à atteindre le
Pouvoir et qui. fatalement, demain, s'enten¬
dront avec de nouveaux maîtres, ayant
changé d'étiquette. Supprimez et le Patro¬
nat let l'Etat, la cause de tous vos maux, de
toutes vos misères.

H. JOUVE.

Dans le Papier-Car Ion
La réunion du syndicat du 30 janvier a

dérhontré à tous las camarades, et y com¬
pris les plus tolérants et les mieux inten¬
tionnés, que toute collaboration avec la ma¬
jorité communiste devenait absolument im¬
possible et d'ailleurs inutile.
Dans cette organisation où une vieille

tradition de mutuelle tolérance était'de rè¬
gle, de jeunes communistes présomptueux
ont installé la haine.
Coups de sifflets, injures, menaces, sont

maintenant employés, sans aucune réserve,
à l'adresse des militants syndicalistes. A la
dernière assemblée, sans le sang-froid de
quelques camarades qui en ont déjà"vu
d'autres, la réunion se serait terminée en
bagarre.
De nombreux camarades sont partis

écœurés et dégoûtés de semblables prati¬
ques. Les militants du Comité d'études syn¬
dicalistes adjurent tous ces amis de rallier
le groupement de défense syndicaliste du
Papier-Carton.
L'isolement est sans aboutissant, et, les

néo-part.isans de la rééligibilité des fonction¬
naires (rééligibillité proportionnée...) ce qui
paraît-il est nécessaire à la vie... de la
révolution russe (sic), n'ont pas le mono¬
pole du syndicalisme.
Ces syndiqués du dernier prêt au docteur

Arnold ! — et nous exagérons même un peu
leur ancienneté au syndicat — ne se con¬
tentent pas de s'agenouiller devant les icô¬
nes en papier-carton ! Ils rendent impossi¬
ble toute intervention des syndicalistes,
soit ! Qu'ils prennent donc toute la respon¬
sabilité de ce qui suivra, eux et les hommes
de paille du simili bureau syndical.
A la dernière réunion, devant la laideur

des moyens employés conjugués au secta¬
risme le plus imbécile, des militants ont été
dans l'obligation morale de démissionner
des délégations qu'ils occupaient tant au
Syndicat" qu'à la Fédération. Ils n'enten¬
dent pas pour cela laisser sacrifier le syndi¬
calisme aux intérêts du pseudo-parti com¬
muniste. Comme voms., les militante du
Comité d'Etudes Syndicalistes sont partis
de la dernière réunion écœurés et dégoûtés
de tant de lâcheté, mais ils ont réagi, et
vous ferez comme eux. Le Comité d'Etudes
Syndicalistes vous convie à assister à la
réunion qui aura lieu le samedi 7 février,
à la Bourse du Travail, salle du bas-côté
droit, à 20 h. 30
Ordre. du jour : Importante décision à

prendre.
Le Groupe d'Etudes syndicalistes

du Papier-Carton.
N. B.— Adresser toute la correspondance

à Pierre Raffin, à la Fraternelle, 5'5, rue
Pixêrécourt, Paris (20e).

pour les luawilëuii ne guerre
Monsieur Viollette, rapporteur général du

budget, a reçu hier MM. Guillaux et Delsuc,
Président et Secrétaire Général de la Fédé¬
ration Nationale des Blessés du Poumon et
Chirurgicaux qui lui ont exposé la situation
épouvantable dans laquelle se débattent les
tuberculeux de guerre du fait de l'insuffi¬
sance de leur pension.
Vivement ému, Monsieur Violleite leur a

donné l'assurance que cette situation allait
être solutionnée dans le sens indiqué par la
F. N. B.P. Un crédit suffisant sera compris
dans le budget de 1925, afin que chaque
tuberculeux reçoive, en plus de la pension,,
une somme de 5.000 francs à titre d'indem¬
nité de traitement.

Communiqués syndicaux
Fédération Autonome des Chemins de Fer. —

Réunion de la Commission exécutive provisoire
ce jeudi soir, à 20 h. 30, salle Raymond-Le-
febvre (annexe de la Maison des Syndicats,
8, avenue Malhurin-Moreau.
Ordre du jour : Organisation des

. syndicats ;Organisation du groupement parisien ; Cons¬
titution des Unions de Réseau Etat et du
P.-L.-M.
Chauffeurs, Conducteurs, Mécaniciens, Indus¬

tries Electriques et parties similaires. — Les ca¬
marades sont prévenus que, n'ayant pu avoir
de salle à la Bourse pour le dimanche 22 fé¬
vrier, l'Assemblée générale pour le renouvel¬
lement du Conseil syndical qui devait avoir lieu
à cette date, est reportée au dimanche 1er mars
à 8 h. 30 du matin, Bourse du Travail, salle des
Conférences du premier étage.
Nous avisons les camarades désirant porter

leur candidature qu'ils doivent se faire inscrire
ou envoyer par lettre leur demande d'inscrip¬
tion.
Les oamarades en retard de leurs cotisations

sont invités à se hâter de se mettre à jour et
à retirer leur carte de 1927. Seuls les cama¬
rades à jour et en possession de leur carte 1925
peuvent prendre part aux discussions de l'As¬
semblée. Prière aux camarades d'en prendre
bonne note.

Papier-Carton. — Ce soir, à 20 h. 45, Conseil
Brochure, Maison Commune, 111. rue du Châ¬
teau.

Scieurs, Découpeurs, Moulurlers. — Ce soir,
à 20 h. 30, Bourse du Travail, salle des Com¬
missions, 5® étage : Conseil.
Terrassiers. — Conseil d'administration ce

soir, à 17 h. 30. salle des Commissions, Boursedu Travail, 4» étage.
Minorité Syndicaliste de la Seine. — La réu¬

nion de la Commission de Travail, qui devaitavoir lieu aujourd'hui, est reportée a jeudiprochain 12 février. Prière de prendre noie
de cette date.

DANS LE S. U. B.

COMMISSION DE CONTROLE. - Réunipnpour demain 6 courant, à 18 heures, Boursedu Travail. 4® étage, bureau 13.
CONSEIL GENERAL. — Réunion du Conseilgénéral ce soir, a 18 heures. Bourse du Travail,4» étage, bureaux 13 et 14. L'ordre du jourétant important, les camarades se feront undevoir d'être présents.
BRIQUBTEURS-FUMISTES INDUSTRIELS. -Réunion du Conseil demain vendredi, à 18 heu¬

res, Bourse du Travail, 4® étage, bureau 14.Les camarades sont priés de passer à la
permanence prendre des tracts pour la réunionde dimanche.

Cours professionnals
MENUISERIE. — Ce soir, à 20 h. 30, salleFernand-Pelloutier, Maison des Syndicats, ave¬nue Mathurin-Moreau, 8.

La Librairie sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

VIENT DE PARAITRE ;

Louis ROUBAUD

LES ENFANTS DE CA1N
Scènes de l'Enfer des Bagnes de Gosses

7 fr. 50 ; recommandé, 8 francs
(Chèque postal : Devry 619-53, Paris)

Communications diverses
Foyer Végétalien, 40, rue Mathis (métro Cri¬mée). — Ce soir, à 20 h. 30 : « La Vie natu¬relle », par G. Butaud.
— Demain, à 20 h. 30 : « Sois un Homme »,par Cooremann, pasteur.
Fédération des Locataires de la Seine. — Sec¬tion de Ramainville. — Réunion mensuelle cesoir, à 20 h. 30. salle de la Coopé. 30. rueVeuve-Aublet
Club du Faubourg. — Nous prions tous les mi¬litants des organisations de gauche et d'extrêmegauche d'assister oe jour à la grande mani¬festation organisée par le Club du Faubourg, authéâtre de la Fourmi, à 20 h. 30 précises. Confé¬rence contradictoire par le citoyen JosephBrenier, sénateur socialiste de l'Isère : « L'écolelaïque est-elle attaquée ï Comment la défen¬dre ? Laïcité ou neutralité. L'attitude des catho¬liques », avec les citoyens Alfred Dominique, duParti radical : Charles Lussy, du Parti socia¬liste, contre MM. Louis Latzarus, rédacteur à1' « Eclair » : Vilteneau. ancien député du BlocNational ; Didier de Pierrefeu, de la Ligue desPatriotes ; Eugène Mittler. La séance commen¬

cera par un débat sur : « Une réforme adminis¬trative est-elle nécessaire ? » Pour tous ren¬
seignements, secrétariat, le matin, 38. rue deMoscou. Central 34-22.

Lisez tous

La Vie de lliii Anarchiste
Conseil d'Administration

extraordinaire

La présence de tous les membres du
Conseil d'administration est indispensable,
à la séance du Samedi 7 Février courant,
à 20 h. 30, dans laquelle on étudiera à fond
la question de la Publicité dans le « Liber¬
taire ».

L'agent de publicité de notre quotidien.
exposera lui-même la situation à ce point
de vue.

<< Le Travailleur du Bâtiment"

PETITE CORRESPONDANCE
Gaap est prié de passer à la Librairie Sociale

chercher une lettre. Urgent. — Délégués duNord.
Boudoux. — Peux-lu faire avoir à Pommier la

brochure en langue italienne Sacco et Vanzejti ?Très urgent. Salut. — Viola.
Rumeau Gonzale (Gfupo de Montpellier). - •Te escrito dos cartas à ninguna contestado man-

dame, los libros v dénias V. S. A., rue Calvet, 1,
Avignon (Vaucluse).
Olivier. — Ai oublié les deux reçus. — G. T.
Theureau. — Passe me voir. — Quétier M.
Viaud. — Lettre pressante à la boutique.
Aviso. — Se eonvooa a todos los adhérentes

de Grupos espanolës para el Jueves 5 a las 9
en punto de la noche en el sitio de la ulttaa
réunion. Acudid todos.
Camarade voudrait-il rendre, ou prêter peudont huit jours, la « Grande Révolution » do

Kropotkine ? Répondre par P. C. ou écrire à
F. Planche, rue de Saini-Cloud (au « Vin Blanc
Fraise »), à Billancourt (Seine)
Dimanche. -- Entendu pour demain soir,

20 heures et demie, 10. rue Brosse, restaurant
« Rendez-Vous des Maçons, ». près l'église
SaintrGerVàis (métro Hôtel-de-Ville). Tu pour¬
rais traiter le sujet : « les Anarchistes et l'Or¬
ganisation ».

friiall twm ni las «Titan irndlouB)

Le Gérant : Gzgpges LACHAUME

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelong, Paris.

Paris ot banlieue
Groupe Théâtral. — Répétition ce soir, â

20 h. 30, brasserie de la Mairie. 61. rue du
Faubourg-Saint-Martin
Groupe des 3® et 4®. — Demain, à 20 heu¬

res 15, réunion du Groupe, au restaurant du
« Rendez-Vous des Maçons », 10. rue Brosse,
place de l'Eglise-Saint-Gervais (métro Hôtel-de-
Ville).
Les sympathisants et lecteurs du « Liber¬

taire » sont invités. Nous les espérons nom¬
breux.
Compte rendu du délégué au C. I. ; Causerie

par le camarade Dimanche, sur « les Anar¬
chistes et l'Organisation ».

Groupe des 5® et 6®. — Ce jeudi soir, le ca¬
marade Dauphin-Meunier fera une causerie sur
« la Russie des Soviets » Réunion au lieu ha¬
bituel, salle Salsac, 6, rue Lanneau.
Invitation à tous les copains.
Groupe des 9® et 18®. — Aujourd'hui, causerie'

par un camarade sur un sujet d'actualité, salle
Hermenier, 77, boulevard Barbés.
Dauphin-Meunier est spécialement invité.
Appel aux oamarades isolés pour intensifier

la propagande anarchiste.
Groape du 11®. — Par suite du changement

de salle, la réunion aura lieu demain, 6 février.
A l'ordre du jour : Compte rendu du C. I. ;

Questions diverses, et Conférence par Benoit
Perrier, sur « les Anarchistes dans la société ».
Que tous les membres du Groupe soient

présents. Lire demain et vgndredi l'adresse
de la nouvelle salle.
Groupe du 20®. — Ce jeudi soir à 20 h. 30,

rue de Ménilmontant. 4, Conférence par LouisLoréal ; « Esauisse d'une Société anarchiste ».

Conferenza in Lingua italiana. — Si awer-
tono i compagn : italiani che per iniziativa del.
Gruppo Anarchie > Indternazionale, giovedi sera,5 febbraio, aile ore 20,30. nelle sala dell'« Ega-litaire ». rue de Sambre-et-Meuse, si svolgera
una discussione in contredditorio trn i compa-gni Armando Borghi ed Auro d'Arcola sui
temn . « Sindacalismo, partitismo e individua¬
lisme nell'Anarchismo.
Groupe de Pantin-Aubervilliers — Réunion

demain vendredi, à 20 h. 30. au local habituel
Groupe Libertaire de Villeneuve-Saint-Georgeset environs. — Dans sa réunion du 31 janvier

dernier, le Groupe a définitivement arrêté les
principes nécessaires à sa marche.
Il a été décidé, en outre, aue les recettes pro¬venant des cotisations mensuelles librement

versées par les copains seraient dispensées ain¬
si aue suit : un quart à TU. A., un quart à la
F. A. et la moitié au Groupe.
Tous les lecteurs du « Libertaire » se feront

un devoir d'assister à la réunion bimensuelle
qui aura lieu le samedi 14 février, salle de TAn¬
cienne-Mairie, à 20 h. 30.

Groupe de Bagnolet. — Demain vendredi,
au local habitue], causerie par le -camarade
Grandicœur sur « les Bagnes d'enfants5^" ""'5
Groupe de Libre-Pensée et d'Etudes Sociales

de Bezons. — Réunion aujourd'hui, à 20 heu¬
res et demie, salle Ancienne-Mairie.
Compte rendu du Congrès.
Présence indispensable
Groupe Libertaire de Saint-Denis. — En -ai-

son du meeting organisé vendredi 6 courant
pour Sacco et Vanzetti. salle de la Légion-
d'Honneur, la réunion du Groupe aura heu
aujourd'hui jeudi, Bourse du Travail, 4, rue Su-
ger.
Compte rendu du C. I. et du meeting de

dimanche dernier.

Groupe de Saint-Germain. — La. réunion de
dimanche n'aura pas lieu, à cause de l'Assem¬
blée générale.
Nous verrons ensemble pour la reporter à

une autre date.

Province
Groupe « Prométéo », Avignon. — Réunion

co jeudi soir, à 20 h. 30, au ba.r Léon, placePie.
Groupe Libertaire de Bordeaux. — Demain,à 21 heures, bar des Sports. 35. rue des Augus-tins.
Discussion sur « l'Attitude des Anarchistes

dans les syndicats ».
La Charte d'Amiens est-elle périmée ?
Orateurs : Fermis, Bassalar, Antignac.
Appel à tous les sympathisants
— Camarades, notre causerie dernière fut

intéressante à tous les points de vue : d'abord
par le retour de camarades qui, depuis quel¬
que temps, ne donnaient plus signe de vie,
et surtout par l'exposé que nous fit notre ca¬
marade Antignac sur le passé du syndicalisme,
son présent et son avenir. Le sujet n'est pas
épuisé. Appel est fait, pour demain vendredi,à tous les anarchistes syndicalistes, commu¬
nistes.
Apprenez le chemin de notre Groupe, où

existe la plus fraiiche camaraderie, où la cis-
cussion est toujours libre.
Groupe « Travail » de Tarbes. — Devant la

démission de certains membres et la carence de
presque tous les autres, le secrétaire du Grou¬
pe « Travail » donne sa démission et prie tousles camarades encore inscrits au Groupe de se
réunir, le samedi 7 février, au café Riche,
place de Verdun, pour liquider les questions
en suspens.

Groupe du Havre. — Demain vendredi,
Cercle Franklin, salie C, nous traiterons le su¬
jet suivant ; « Pourquoi je ne crois pas en
Dieu ». Cinq minutes seront cîhnnées à chacun
pour exposer les raisons de son athéisme.
Appel aux sympathisants.

VIENT DE PARAITRE :

L'Idée Libre
Elle publie son niiméro de février (un fraric

franco à T « Idée Libre ». Conflans-Samte-
Honorine. S.-et-O.).
Au Sommaire : Absurdité des Guerres. ■—

Odieuses théories de l'Eglise (réponse à un déli
de l'abbé Desgranges), par le docteur Mariave
et A. Lorulot. — Qu'est-ce que l'Ame ? (ré¬
ponses des docteurs Hesnaird. Ch. Richet, Lo-
eard, Mme Bisson, Sûr Judius). — L'Idole Pa¬
trie et la Guerre, par A. Lorulot (fin). — La
Lutte antialcoolique en Russie et en Allema¬
gne. — Le Pot d'Aloès. par Manuel Dévaldôs.
Etc., etc...

VIENT DE PARAITRE :

NI DIEU, NI MAITRE
Un intéressant recueil des meilleures pages

libre-penseuses et antireligieuses du célèbre ré¬
volutionnaire Auguste BLANQUI. On relira avec
fruit ces critiques puissantes et courageuses.
Prix : 1 fr. 15 franco, à I' « Idée-Libre », Con-

flans-Sainte-Honorine (Seine-et-Oise).
Avec un portrait de Blanqui et une notice

biographique de M. Dommanget.


